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D. JACQUES-MEUNIE ET J. MEUNIE 


AYANT-PROPOS 


L’existence d’Abbar, cite royale fortifiee du Tafilalt, nous a 6te rev61ee 
en 1951 par des documents centenaires inSdits que M. Philippe de Cosse- 
Brissac, Conservateur de la Section Historique du Maroc, avait signales 
a notre attention. Selon ces recits, c’6tait a Abbar, residence royale, que le 
sultan du Maroc amoncelait ses tr6s'ors preserves par une triple enceinte 
aux murs garnis de canons, sous la garde de six cents Negres esclaves — 
a Abbar aussi qu’il envoyait rSsider certains de ses freres ou de ses fils dont 
la presence a ses c6tes aurait pu susciter des intrigues. N’ayant encore 
jamais rencontre le nom de ce palais' prestigieux au cours de nos recherches, 
nous ne cessames d’y songer durant plusieurs ann6es, tout en refl6chissant 
qu’il n’etait peut-^tre qu’un chateau de 16gende, surgi avec sa garde noire, 
ses jardins et ses tr6sors, de l’imagination d’un narrateur inventif. Les 
diplomates frangais qui r6sidaient alors au Maroc auraient exactement 
transcrit son recit fabuleux sans pouvoir en verifier l’exactitude en raison 
de la difficult^ pour les voyageurs europSens de se rendre alors dans le 
Tafilalt, situe en une contr6e excentrique a la lisiere du Sahara. Toutefois, 
l’exactitude que nous avions pu reconnaltre au plus grand nombre des 
indications que comportaient ces manuscrits, et parmi lesquelles figuraient 
l’existence et la description d’Abbar, donnait a penser que cette cit6 royale 
n’etait pas imaginaire. Aussi souhaitions-nous vivement qu’il nous soit 
donn6 de la rechercher sur le terrain, elle ou du moins ses vestiges. 

Et si Abbar avait exists, subsistait-elle encore ? Avait-elle disparu 
comme Sijilmassa d’inoubliable renom dans la meme province ? Ruinee 
par des guerres, assaillie par les nomades, dechue enfin de sa grandeur 
pass6e ? Ou bien encore, quelque crue furieuse et d6vastatrice du Ziz 
l’avait-elle emportee ainsi qu’il arrive aux constructions de terre crue 
lorsque les eaux les atteignent et dispersent leurs elements ? Ce fut seule- 
ment en 1954 que ces questions trouverent leurs r^ponses, lorsqu’il nous 
fut donn6 de connaitre enfin le Tafilalt, pays de l’antique Sijilmassa, et 
de retrouver Abbar la royale que la grande inondation de 1950 avait 
devastee sans retour, mais dont les nobles vestiges manifestaient encore la 
grandeur disparue. 
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ABBAR ET LE TAFILALT D’APRfiS LES TEXTES 


AvANT LE XIX e SIECLE 

En attendant qu’il nous soit possible d’atteindre le Tafilalt et de 
retrouver la cite legendaire, nous nous mimes a rechercher les r6cits ou 
memoires qui avaient trait au Tafilalt et a Abbar, a rassembler les indi- 
cations que nous pumes trouver et a les Comparer. Recherche en v6rit6 
peu fructueuse et plutdt decevante car il se revela qu’en depit d’assez 
nombreux articles et relations concernant le Tafilalt, cette contr^e demeu- 
rait une terre mal connue. En effet, la plupart des notes ou 6tudes retrouv6es 
ont 6te r^digees par renseignements car les voyageurs et g^ographes arabes 
ou europ6ens ayant visits le Tafilalt sont assez rares. Quant a certaines 
relations ou monographies r6centes, elles ont souvent ete inspires de 
celles qui Ieur etaient ant^rieures, quand elles n’en sont pas la simple 
transcription. Plus rares encore et plus incertaines sont les indications sur 
Abbar et, bien que cette cit6 semble avoir 6t6 une possession et une resi- 
dence imp6riale importante, peu de textes arabes ou europSens y font 
allusion, et cela de maniere presque toujours imprecise et succincte. 

Le Tafilalt est eependant l’une des contr£es les plus int^ressantes. du 
Maroc : par sa situation g6ographique meme, a l’entr£e du Sahara, par sa 
population diverse, blanche ou n£gro'ide, form£e de sddentaires et de 
nomades, par son histoire ancienne qui est celle de Sijilmassa et son histoire 
moderne, celle du berceau de la dynastie alaouite. La situation pr6saha- 
rienne du Tafilalt confera une grande importance commerciale a cette 
province en la d6signant comme l’une des principals t6tes d’etape' point 
de depart e.t d’aboutissement des caravanes du Soudan, et comme le grand 
relai pour les echanges qui se faisaient entre Tombouctou, le Maghreb et 
1’Europe. Au xiv e siecle, notamttient, Al-Makkari, chef d’une importante 
maison commerciale, residait a Sijilmassa dans la province appelee depuis 
Tafilalt. Al-Makkari appartenait a une famille de Tlemcen et avait quatre 
freres negociants comme lui : deux d’entre eux residaient a Tlemcen et 
deux autres a Oualata en Mauritanie soudanaise sur la route de Tombouc- 
tou. A Sijilmassa, le chef de l’entreprise centralisait et distribuait les opera- 
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tions de commerce, ses associes de Tlemcen lui envoyaient des marchan- 
dises de l’Europe et du Maghreb qu’il faisait parvenir a ceux de Oualata. 
Ces derniers avaient pour mission de rassembler les produits du Soudan : 
peaux, noix de cola, ivoire, poudre d’or, des captifs aussi, qu’ils adressaient 
en retour vers le Maghreb par une grtinde caravane annuelle ( 1 2 ). 

Hormis le livre de L6on l’Africain au debut du xvi e siecle, les docu- 
ments relatifs a cette province saharienne sont aussi peu nombreux entre 
le xv e et le xx e siecle qu’au cours des siecles precedents. C’est semble-t-il 
vers le xvi e siecle que la province de Sijilmassa changea de nom et devint 
celle du Tafilalt, sans que les raisons en aient pu etre clairement defmies. 
L6on l’Africain qui sejourna a'plusieurs reprises dans cette province et 
redigea sa geographic dans les premieres annees du xvi e siecle la designa 
toujours sous le nom de Sijilmassa, jamais sous celui de Tafilalt. Le nom 
de Sijilmassa s’effa§a ensuite devant celui de Tafilalt : l’ancienne capitale 
ruin6e et desertee n’est plus designee aujourd’hui que par une antiphrase 
Al-Medina al-Aamra, c’est-a-dire La Ville pleine (de gens, ou de genies). 
Le nom de Tafilalt, au contraire, est devenu et reste celebre comme etant 
celui du berceau de la dynastie actuelle des Chorfa alaouites qui s’y fixerent 
autrefois et dont de nombreux descendants y demeurent encore (•). En 
1835, M. Graeberg de Hemsoe portait le nombre des Chorfa dans le Tafilalt 
a plus de quarante mille. On ne sera pas 6tonn6, ajoute-t-il, de ce chiffre, 
si Ton consid^re que Moulay Ch6rif, chef de la dynastie regnante eut 
quatre-vingt-quatre fils et cent vingt-quatre filles, et que le fameux 

(1) Gh. de La RonciAre, La decouverle de VAfrique au moyen &ge. Carlographes et explora- 
teurs, t. l» r , L’tnUrieur du continent, 1925, p: 88. — Henri Labouret, Hisloire des noirs d'Afrique, 
1950, pp. 43-44. 

(2) Tafilalt paratt Stre le diminutit berbAre d 'afilal dont le nom se retrouve dans celui d’un 
toponyme : jebel (arabe) oua-oufllal (berbAre), « celui d’Afllal », petite chalne de montagne dont 
le sommet haut de 785 metres se trouve A une cinquantaine de kilometres au S.-S.-E. de Rissani, 
A 4 kilometres au N.-N.-W. de Taouz. 

Ce sommet situ6 sur la rive droite du Ziz porte des mines importantes qui dominant le lit 
du fleuve et se trouvent en un lieu aupres duquei passait autrefois la principale route des caravanes 
allant du Tafilalt e Tombouctou. 

Ces mines forment deux groupes : d’une part, sur le point culminant de la colline rocheuse 
d’Afllal, un mur de pierre deiimite une vaste enceinte qui dut anciennement constituer une 
forteresse. D’autre part, en contre-bas de la prAcAdente, A l’E., un petit mameion est entourA d’une 
muraille en pierres, de forme ovale, A laquelie Atait adossAe une rangAe de piAces Atroites et longues. 
La situation de cette enceinte et sa disposition intArieure peuvent Avoquer ceiles d’un caravan- 
sArail ou d’un souq. Cf. Jacques Meuni£ et Charles Allain, Quelques gravures el monuments 
funiraires de l’ extreme Sud-Est Marocain, Hespiris, 1956, l er -2« trim. 55-56. 

Afilal semble avoir AtA le point extrSme d’habitation dans le bassin du Ziz vers le Sud et le 
Sahara, il Atait bien situA pour servir de relai aux caravanes du Soudan. 
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Moulay Ismail poss^da huit mille femmes d’oii naquirent huit cent vingt- 
cinq msiles et trois cent quarante-deux filles. En 1693, c’est-a-dire trente- 
quatre aps avant sa mort, l’ambassadeur frangais Tidou de Saint-Olon 
vit a sa cour cent dix-huit de ses fils et regut l’assurance que le nombre de 
ses filles depassait d6ja deux cents ( 1 ). 

En ce qui a trait a la cit6 imp6riale d’Abbar, nous ne connaissons pas 
de relations arabes ou europ6ennes de voyageurs, de geographes ou 
d’historiens qui nous permettent d’en deceler la fondation, de dechiffrer 
son histoire et d’en 6tablir avec certitude la chronique. Celle-ci commence 
pour nous en 1847, date du plus ancien des manuscrits oil l’existence d’Abbar 
nous soit apparue ( 2 ). Un autre m&moire, sans date, mais redige apres 
1859, reproduit en partie les donnGes du premier en les completant ( 3 ). 
Le premier de ces documents a 6t6 6tabli sous le r^gne du sultan Moulay 
Abd ar-Rahmane ben Hicham (1822-1859) et le second sous celui de son 
fils le sultan Sidi Mohammed ben Abd ar-Rahmane (1859-1873). La connais- 
sance de ces deux manuscrits et celle de plusieurs publications plus r6centes 
relatives au Tafilalt, nous permettent de discerner certains aspects 6cono- 
miques et politiques de cette province et d’esquisser la chronique d’Abbar 
depuis 1847 jusqu’au d6but du xx e si&cle, telle que nous l’exposons dans 
les pages suivantes. 


Depuis le milieu du xix e siecle 

Ce qu'est le Tafilalt (vers 1847-1860). Plus que le pays de Sous, le Tafilet 
ou Tafilelt, pays des FilMes, peuplade chleuh ( 4 ), offre le double int6r6t 
de l’importance politique et de l’importance commerciale. Foyer des 

(1) Gr/eberg de Hemsce, Specchio geograflco dell' lmpero di Morocco, 1834, cite par Soulange- 
Bodin, ms., 1847, f° 199 (voir note suivante). 

(2) Soulange-Bodin, Recherches sur les contries miridionales du Maroc; les pays du Sous el 
du Tafilelt; les caravanes de Tombouctou ; les provinces de Chiodma et de Haha, Archives des 
Affaires fitrangferes, Memoires et Documents, Maroc 4, 1630 & 1853. Ce manuscrit date de 1847. 

(3) Anonyme, Le Tafilelt, Archives des Affaires iStrangferes, M6moires et Documents, Maroc, 
1690-1847, t. 9, Documents sans date sur le Maroc, Notes et fragments [I860]. — Une note de : 
l’auteur indique que ce travail lui a ete particulterement facility par les notes intferessantes de 
M. Cotelle, ancien Drogman de France & Tanger qui a fait le voyage du Tafilalt en 1853. Nous 
n’avons pu retrouver les notes de M. Cotelle qui serait l’un des rares europ^ens ayant visits le 
Tafilalt au xix« siecle, apriss Ren6 Cailie et avant Gerhard Rohlfs en 1864. — La lecture de ce 
manuscrit anonyme fait apparaltre qu’il a ete redige sous le regne de Sidi Mohammed (1859- 
1873), ce pourquoi nous lui assignons la date approximative de 1860 dans nos notes de references. 

(4) Aujourd’hui, la forme Filaliens est plus courante que celle de Fil61es pour designer les 
gens du Tafilalt. En arabe : filala (plur.), fllali (sing.). 

Les Chleuhs sont des Berberes, le terme s’applique plus specialement aux Berberes du Sud- 
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Cherifs, il sert en meme temps de halte a la principale route de Tombouctou 
et contribue a en alimenter le commerce ( x ). II n’y a dans le Tafilalt qu’une 
seule ville proprement dite, son nom n’est point Tafilelt ( 2 ), comme le 
portent toutes les cartes, mais Rissani, siege d’autorites civiles et mili- 
taires nominees par l’empereur, comme dans toutes les grandes villes du 
Maroc. Le qsar de Rissani est mieux fortifie que les autres et ses remparts 
sont garnis de canons. L’empereur y est represente par un qa'id qui a 
environ 15.000 Noirs sous ses ordres. En cas de besoin, il convoquerait les 
Negres esclaves de l’empereur qui sont repandus au nombre de 2.000 
dans certains qsour du Tafilalt. Rissani est done le bourg Makhzen ( s ). 

A quelques heures de Rissani se trouve la bourgade de Bou Aam oil 
sont reunis les etablissements commerciaux des negociants fileles et des 
divers agents envoyGs par ceux de Rabat, Tetouan, Fes et Maroc 
(Marrakech). Il n’y a au Tafilalt qu’un seul marche, il se tient trois fois par 
semaine, les lundi, mercredi et jeudi, dans le qsar du bourg de Rissaiji 
qui est au centre du Tafilalt et on s’y rend de tous les autres qsour ( 4 ). 
L’espace compris entre Rissani et Bou Aam forme un vaste souq (marches) 
oil stationnent les caravanes du Maroc et celles du Sahara algerien. Ce 
souq est gard6 et protege par les troupes de Rissani (®). A l’entour de ces 


Ouest marocain, parlant le dialecte berbfere appele tachelhalte. Comme dans la plupart des oasis 
du Maroc prftsaharien, la population du Tafilalt comprend en rftalite des elements divers, les uns 
d'origine noire, les autres d’origine blanche. Les Noirs sont representes par les Iqebline noirs ou 
Ifaraline cultivateurs et par les descendants d’esclaves ( iqebline , nom berbftre masculin pluriel, 
signifie « mSridionaux »). Les Blancs comprennent des Berbftres et des Arabes, pasteurs ou anciens 
nomades sftdenta rises. Presque tous les habitants du Tafilalt sont aujourd’hui arabophones, ft 
l’exception des Alt Afttta qui pour la plupart ont conserve l’usage de leur dialecte berbere appar- 
tenant au groupe linguistique de la lamazirht. 

(1) Soulange-Bodin, ms., 1847, f® 196. 

(2) Note du manuscrit: « Cailie rapporte qu’il a camp6 aupres d’un village appeie Afil6 [en 
1828]. Plusieurs individus du Tafilelt m’ont assure qu’il n’existait pas de village de ce nom. 
L’ensemble du pays et les indigenes portent seuls les noms de Tafilalt et de Fiieies ». — Peut-Stre 
Aflie serai t-il ft rapprocher A'Afllal, aujourd’hui toponyme servant ft designer une colline rocheuse 
situ6e ft une cinquantaine de kilometres au S.-S.-E. de Rissani pr6s de Taouz, sur laquelle sub- 
sistent les restes d’une installation importante et l’emplacement d’un grand marche ou d’un 
caravanserail. Cf. supra, p. 10, note*2. 

(3) Anonyme, Tafllell, ms., 1860, 1° 88. — Cf. infra, La qasba de Rissani, pp. 56-58. 

(4) Anonyme, Tafilelt, ms., 1860, f° 87. — Abou Aftm, appartenant au district d’Es-Sfalate, 
se trouve en r6alit6 immediatement au S. de Rissani dont il n’est separe que par une vaste place 
ou se tenait le grand marche et par la route d’Es-Sfalate. 

(5) Soulange-Bodin, ms., 1847, f° 196. — En 1893, le marche d’Abou-ASm se tient toujours 
sur la place entre Bou Aftm et Rissani. Il est remarquable par les 150 ou 200 huttes de terre qui 
servent de boutiques aux negociants (G. Delbrel, Notes sur le Tafilelt, Bulletin de la Societe de 
Geographie, 2' trim. 1894, p. 220). Le marche d’Abou Aftm avait pour rival celui de Moulay 
ech-Cherif (cf. infra, p. 18, note 2) qui semble avoir pu le supplanter ft certaines ftpoques. Toutefois, 
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deux points, l’un militaire, l’autre commercial, sont de nombreux villages 
ou qsour dont 1’indication a 6t6 donn6e ainsi qu’il suit : 347 villages 
ou qsour de 200 a 300 habitants chacun, 23 hameauxde 50 a 80 habitants ( 1 ). 

Qsour des Cherifs. En 1847, grand nombre de ces villages et de ces 
qsour appartiennent en pleine propri6te a des Cherifs, ce sont autant de 
fiefs ind6pendants qui recelent dans leurs murailles les ambitions assoupies 
des innombrables descendants des empereurs du Maroc. Les autres, sans 
etre la propriete des Cherifs, sont sous la protection de certains d’entre 
eux (*). Le qsar le plus important du Tafilalt est celui d’Abbar ( 3 ), qui 
appartient a 1’empereur Moulay Abd ar-Rahmane et sert de depot a son 
tr6sor priv6 et a plusieurs membres de sa famille et ou il entretient de 
fagon privi!6gi6e une garde esclave de cinq cents N&gres. Abbar est entoure 
de murailles semblables a celles de Mogador, son enceinte comprend des 
jardins, une qasba 6galement fortifiee et autour de cette qasba un certain 
nombre de constructions habitues par la majeure partie de la garnison ( 4 ). 
Depuis son avknement au tr6ne, Moulay Abd ar-Rahmane a fait Sparer 
et fortifier de nouveau cette possession qui est pour lui d’un haut int^ret ; 
il aurait employe a ces travaux des ouvriers europ6ens qu’il aurait fait 
venir expres. Il est a croire que ce sont des ren6gats espagnols ( 6 ). 

Quelques ann6es plus tard, vers 1860, 1’empereur Sidi Mohammed 
possMe en propri6t6 particuliere quatre des qsour du Tafilalt, ce sont 
ceux d’Abbar, Beni Mimoun, Oulad Sa'id, Dhoiq. Abbar est le plus consi- 
derable des quatre ( 6 ). Cette place est entour6e d’une triple enceinte, ses 


en 1933, le march*; d’Abou AAm est trAs frAquentA. Les nomades y Achangent leurs troupeaux, 
leurs toisons, contre les dattes et cArAales des qsouriens, ou les cotonnades, le sucre, le thA et les 
bougies des commergants (Anonyme, La Pacification du Sud marocain : Le Tafllalet. Dans la region 
de Marrakech, Renseignements coloniaux, 1 « supplement a l’Atrique Frangaise, mars 1933), p. 55. — 
En 1954, le seul marche du Tafilalt est celui d’Abou AAm mais la grande place oil il se tient est 
nue, les huttes de terre servant de boutiques ont disparu. 

(1) Soulange-Bodin, ms., 1847, f° 197. — Un qsar est un village fortifiA, pluriel qsour. 
Nous conservons l’emploi de ces mots arabes dans le texte car ils n’ont pas d’Aquivalent 
rigoureux en frangais et leur sens est assez connu. 

(2) Soulange-Bodin, ms., 1847, f° 197. 

(3) Abbar est note Abbher dans ce manuscrit. 11 existe dans le district de l’Oued Ifli un 
petit qsar nomme Abahar mais qui n’est jamais cite comme appartenant au sultan ou au makhzen. 

(4) Soulange-Bodin, ms., 1847, f“ 197. — La qasba d’Abbar est une place forte A l’interieur 
de la premiere enceinte (enceinte du qsar). Elle comprenait plusieurs palais et demeures d’impor- 
tance in6gale, ainsi que leurs dependances. Nous ne connaissons pas de rAplique exacte en frangais 
a qasba et conservons ce terme arabe au cours de notre etude. 

(5) Soulange-Bodin, ms., 1847, f° 198. 

(6) Le deuxieme qsar cite pourrait etre celui de Beni Mimoun ech-Chorfa situ6 A 500 metres 
environ au S.-E. d’Abbar el-Makhzen. Le troisiAme et le quatriAme qsour sont diflficiles A identifier 
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murs sont gamis de canons et elle est gardde par une garnison de six cents 
Negres appartenant comme esclaves a l’empereur et qu’il ne faut pas 
confondre avec ceux du qai'd ( x ). C’est a Abbar que sont relegu6s un certain 
nombre de freres et de fils de l’empereur, et c’est la qu’il entasse, dit-on, 
ses tresors. Quant a ses trois, autres qsour, ils sont egalement fortifies, 
mais depourvus de canons. Ils sont uniquement habites par des Negres 
esclaves de l’empereur qui cultivent les champs immenses de dattiers 
qu’il possede au Tafilalt ( 2 ). L’empereur Sidi Mohammed possede encore 
personnellement deux qsour au Tafilalt. Le premier s’appelle Abd el- 
Halim ( 3 ), il a ete achetS par lui lorsqu’il etait heritier pr^somptif. Le 
deuxieme Oulad Ahmed ( 4 ) lui a 6te donne par son pere‘ qui y a pass6 
lui-meme une grande partie de sa jeunesse. C’est dans ce dernier que se 
trouvent quelques-uns de ses fils, hommes faits depuis longtemps, et que 
Ton voit souvent parcourir a cheval tout le Tafilalt (®). 

Le Tafilalt, rendez-vous des caravanes du Maroc. On fabrique au Tafilalt 
des ha'iks et des maroquins renomm^s ; les peaux de ch&vres s’y tannent 
et ne sont exp6di6es a Fes qu’apr&s Stre pass6es a la teinture ( 8 ). Le Tafilalt 
est un centre ou entrepdt commercial d’une grande importance. C’est la 
que se r6unissent deux fois par an les negotiants de Fes, du Dra, du Rif 
et des montagnes du centre qui envoient leur caravane porter leurs mar- 
chandises dans le Soudan ( 7 ). Le Tafilalt est le rendez-vous des caravanes 
du Nord du Maroc. Les caravanes exp6diees du Tafilalt se mettent en 
route avec celles de Rabat, Tetouan, Fes, Marrakech, Oran, Tlemcen et 


avec certitude. Dholq serait-il Gehalk, dans le district de l’Oued Ifli Egalement, & 1 kilometre 
environ au N. d’ Abbar el-Makhzen ? (Cf. ggwehaik , Vincent Monteil, Notes manuscrites, 1940). 
Oulad Said ne se retrouve pas, peut-fitre a-t-il change de nom ou disparu, car il ne semble pas 
devoir 6tre identifl^ avec Oulad Gald ou Oulad Saldane dans un autre district, celui des 
Beni Mehammed. 

(1) Anonyme, Tafllelt, ms., 1860, f° 88. 

(2) Anonyme, Tafllell, ms., 1860, 1° 88. — Ces qsour 6taient des fermes fortiflfees qui abri- 
taient des serviteurs agricoles et leurs families, ils ne servaient pas de residence & des membres 
de la famille imp6riale. 

(3) Cf. infra, pp. 58 & 60. 

(4) Oulad Ahmed serait peut-6tre aujourd’hui Oulad Mehammed ech-Chorfa, situ6 dans le 
district d’Oued Ifli, & 800 metres environ au N.-E. d’ Abbar el-Makhzen. 

(5) Anonyme, Tafllelt, ms., 1860, f° 89. 

(6) Soula.nge-Bodin, ms., 1847, f° 200. — Le halk est une pifece d’Gtoffe de laine, de coton 
ou de soie dans laquelle se drapent, ou se drapaient, les femmes musulmanes et m§me les hommes 
dans certaines contr£es. Il doit s’agir ici de tissu de laine, car les tissus de coton ou de soie 6taient 
habituellement import^s d’Europe. 

(7) Anonyme, Tafllelt, ms., 1860, f® 90. 
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quelques points du Sahara alg6rien. Du Tafilalt, elles descendent jusqu’au 
pays d’El-Aarib, frontiere du Desert et se trouvent a partir d’lguidi sur 
la route commune a celles de Mogador et de l’Oued Noun ( 1 ), la derniere 
limite qu’elles atteignent est Tombouctou. Ces caravanes se composent 
en general de trois ou quatre cents chameaux et d’un grand nombre de 
mulets, elles partent deux fois par an, au printemps et au commencement 
de l’automne, six semaines leur suffisent pour atteindre Tombouctou oil 
elles ne sejournent guere que quinze jours ( 2 3 ). Les r6cits recueillis a Mogador 
sur Tombouctou, de Maures qui accomplissent ce voyage, donnent a penser 
que ce qui a caus6 sa renommee, c’est autant l’isolement qui en fait pour les 
caravanes un point de mire au bout de longues et brulantes journ6es de 
marche, que son importance comme entrepfit des produits et des marchan- 
dises du Soudan (*). 

Les caravanes portent dans le Sud : du sel en grande quantity, des 
babouches, des 6toffes de coton, des haiks, des 6toffes de soie, de l’indigo, 
de l’antimoine, du plomb, des dattes, etc. Elles en rapportent des N6gres 
esclaves, de 1’indigo, de 1’ivoire, des plumes d’autruche, des cotonnades 
bleues et de la poudre d’or ( 4 ). Ces caravanes doivent emporter leurs 
vivres mais elles trouvent partout de Teau sur leur route sauf pendant une 
marche de quatre jours. Le Tafilalt r6pand ensuite tous ces produits dans 
le Maroc et y ajoute des tapis, des tissus de laine, des peaux de ch^vre 
produits de son industrie et du henn6 dit henna draou'ia qui est fort recher- 


(1) Soulange-Bodin, ms., 1847, f» 200. — L’Erg Iguidi est la region sablonneuse du Sahara 
situfee au S. du Maroc, & l’E.-S.-E. de Tinndouf. Les Aftrib sont des tribus de nomades chameliers 
qui escortaient autrefois les caravanes. Ils ne torment pas une veritable tribu et ne se reconnaissent 
pas d’ancStre commun. Leur groupement est constituC par dix fractions ou Qadem d’origines 
variCes, parmi lesquelles des ReguCibate, Oulad Delim, Oulad Jerrir, des Mrabtine descendants 
des Almoravides, des Beni Hassane descendants des Mftaqil, et des Nouaji marabouts se rColamant 
deSidi' Ahmad Naji qui serait venu de Tunisie. Au xvm' siCcie, ils s’emparferent de certains 
qsour dans le Coude du Dra, les ruin&rent et repartirent dans le dCsert d’oii ils ne revinrent qu’fi 
une fepoque rCcente. Les Aflrib sont bons chameliers et surtout bons caravaniers, ils nomadisent 
depuis le Dra jusqu’A TaoudCni et connaissent bien la route de Tombouctou oil ils ont une colonie, 
leur centre Ctait autrefois l’lguidi (Pierre Azam, Sidentaires el nomades dans le Sud-Marocain. 
Le Coude du Dra, RonCotypie, Centre des Hautes Etudes d’ Administration Musulmane, mai 1946, 
p. 58. — Dj. Jacques-Meuni£, Les oasis des Leklaoua et des Mehamid. Institutions tradiiionnelles 
des Draoua, HespCris, 1947, 3 e -4« trim., p. 12 [408]). 

(2) Anonyme, Tafilelt, ms., 1860, f» 90. Le manuscrit porte Tinbectsou. 

(3) Soulange-Bodin, ms., 1847, f° 194. 

(4) Soulange-Bodin, ms., 1847, f° 200. — Anonyme, Tafilelt, ms., 1860, f° 90. — L’indigo 
figure parmi les produits imports (ms. 1860) et parmi les produits exportCs (ms. 1847), c’est 
semble-t-il par erreur qu’il se trouve parmi ces derniers. 
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ch6 dans tout le Maroc ( 1 ). Les Noirs des pays du Sud ne viennent jamais 
volontairement au Tafilalt, ils attendent I’arrivee des caravanes avec 
lesquelles ils echangent leurs denr6es mais eux-memes ne sortent pas de 
leur pays ( 2 3 ). 

En 1864, encore sous le regne du sultan Sidi Mohammed ben Abd 
ar-Rahmane (1859-1873), Gerhard Rohlfs parvient, sous les traits d’un 
negotiant, a se rendre au Tafilalt od le qaid Ali de Rissani l’invite a s’ins- 
taller chez lui. Rohlfs 6chappe ainsi partiellement a la surveillance conti- 
nuelle des marchands de F6s qui a pour mobile la jalousie commerciale 
car ils le soupgonnent d’etre envoy6 par une nation europ6enne pour 
etudier la situation au point de vue du commerce ( s ). Tout le temps de 
son s^jour, Rohlfs est invite a dejeuner par les differents princes qui y 
resident et, une fois dissip6 le soupgon qu’ils avaient qu’il ne soit qu’un t 
chr6tien encapuchonne et un espion, ils le traitent avec toutes sortes de 
provenances. Trois d’entre eux habitent au qsar d’Abbar od se trouve le 
grand harem od sont cloitrOes toutes les femmes des sultans dOcOdes. 
Comme l’un des princes, Moulay Abdallah, Otait en sOjour auprOs de son 
frOre le sultan, il avait pour le temps de son absence enfermO tout son 
personnel fOminin dans le chateau situO au centre d’Abbar et garde par 
des eunuques ( 4 5 6 ). Le harem doit alors contenir environ trois cents femmes, 
vieilles ou jeunes, qui viennent toutes du dernier sultan ( 8 ). Ghaque femme 
qui passe le seuil de ce chateau ne peut plus en ressortir : elle est comme 
dans une prison. Rohlfs est appelO au qsar en tant que mOdecin et franchit 
les portes d’Abbar, ce que nul homme n’avait peut-etre encore fait : la fille 
du prince absent, jeune fille de quinze ans, souffre d’une grave maladie 
d’yeux et reclame ses soins. G’est une belle jeune fille a la peau coloree, 
mais defiguree par ses yeux qui sortent de leurs orbites et la font cruelle- 
ment souffrir. Les soins de Rohlfs arrivent malheureusement trop tard 
et la jeune personne perdra sans doute irremOdiablement la vue ( 8 ). 


(1) Anonyme, Tafiielt, ms., 1860, 1° 90. — Le henna draoula est le henna racolta dans la 
vallfee du Dra. 

(2) Anonyme, Tafiielt, ms., 1860, f° 90. 

(3) Gerhard Rohlfs, Le Tafilell, Comit6 du Maroc 1910 ; extrait et traduit en frangais de : 
Reise durch Marokko, Uebersteigung des grossen Allas, Exploration der Oasen von Tafilell, Tuat 
und Tidikell und Reise durch die grosse Waste uber Rhadamis nach Tripoli, 1868, p. 30. 

(4) G. Rohlfs, op. cit. (1868) 1910, p. 36. — L’auteur 6crit Abart. Ce chateau situ6 au centre 
d’Abbar semble devoir Stre celui que nous d6signons dans cette 6tude sous le nom de Grand Palais. 

(5) Le sultan Moulay Abd ar-Rahmane ben Hicham (1822-1859). 

(6) G. Rohlfs, op. cit. (1868), 1910, p. 37. 
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En 1890, sous le regne du sultan Moulay el-Hassane (1873-1894), 
Abbar est citee en tant que qasba du Makhzen occupee par Moulay el- 
Hoss^ine, frere du sultan et possedant soixante-quinze fusils pour sa 
garde (!). 

En 1893, vers la fin du regne de Moulay el-Hassane, M. W. Harris 
relate son voyage au Tafilalt, il ne mentionne pas Abbar mais il loue le 
district d’lfli ou ce qsar est situ6 : Ifli est entoure par les six autres 
districts et forme le centre de l’oasis, toute la religion, le commerce et 
l’int6ret du Tafilalt s’y concentrent, sa position environnee de gens amis 
assure sa securite contre toute attaque extSrieure. C’est beaucoup pour 
cela qu’il est la region la plus propice du Tafilalt car les districts 
exterieurs resisteraient aux agresseurs ne serait-ce que pour defendre leur 
propre s6curit6 ( 1 2 3 ). Pour ce motif et parce que sa situation lui permet 
d’etre bien irrigu6, les anciens Amazirh fonderentla la ville de Sijilmassa, 
sur les rives de 1’Oued Ziz, ville qui a en juger par ses ruines doit dans 

ses jours les plus prosperes avoir atteint une 6tendue de pres de cinq 

milles le long de la riviere. C’est aussi a Ifli que se trouvent de 

nos jours la vie et l’fime du Tafilalt, la aussi que sont enterres Moulay 

Ali Gh6rif, fondateur de la dynastie Filali, et son fils Moulay Ch6rif, roi 
du Tafilalt (»). 

A Abou A&m, le plus riche des nombreux qsour d’lfli, sont rassembles 
et vivent les marchands de Fes entre lesquels se trouve reunis non seule- 
ment le commerce local tout entier mais encore celui du Soudan ( 4 ). C’est 
l’influence de ces marchands qui a amene des perfectionnements dans le 


(1) A. le ChAtelier, Notes sur les villes et tribus du Maroc en 1890, II Tafilalet, Tizimmi, 
Er-Reteb, Medghara, 1903. — L’auteur Acrit Habbar mais il n’existe pas de qsar connu sous ce 
nom et ce dolt bien Atre Abbar dont il est question. 

(2) M. W. Harris, Le Tafllell, 1895, traduction Redier, 1909, p. 79. — Les six districts 
comptAs par M. W. Harris outre celui de l’Oued Ifli sont : Tizimi, Es-Sifa, Oued el-Melha, 
Es-Sfalate, El-Rhorfa et Tanijjioute. Aujourd’hui, cinq districts seuiement sont considArAs 
comme faisant partie du.TafUalt proprement dit et dependent de Rissani au point de vue adminis- 
tratif. Ce sont : Oued Ifli, Beni Mehammed, Es-Sfalate, El-Rhorfa et Tanijjioute. Tizimi au 
N.-W. d'Erfoud et Es-Sifa au S.-S.-W. appartiennent aux Arabes es-Sebbah et sont rattachfe 
administrativement a Erfoud, A l’exception de l’aval d’Es-Sifa qui forme le district des Beni- 
Mehammed. L’Oued el-Melha est l’amont d’Es-Sfalate. 

(3) M. W. Harris, op. cit. (1895), 1909, pp. 79-80. — Le tombeau de Moulay Ali ech-Ch6rif 
se trouve A Abbar, dans la Zaoula qui porte son nom. Cf. infra, pp. 21-22. 

(4) A la meme Apoque (1893), un autre voyageur note que les principaux magasins de 
- Bou AAm appartiennent aux commergants de FAs et de Marrakech (Gabriel Delbrel, Notes sur 

le Tafllell, Bulletin de la SociAtA de GAographie, 2« trim. 1894, p. 220). 



18 


D. JACQUES-MEUNIE ET J. MEUNIE 


mode de construction des maisons et dans leur luxe int6rieur. Rissani se 
trouve tout pres, grand qsar, residence officielle des gouverneurs du Tafilalt. 
II s’y trouve une garnison permanente d’une cinquantaine de soldats bien 
que s’ils essayaient de se meler des affaires locales, il leur en couterait la 
vie ( 1 2 3 * * * ). Dans le district d’lfli vivent les Ch6rifs, habitant de grands qsour, 
menant une existence fastueuse comparee a celle de leurs voisins car ils 
regoivent des subsides des sultans r6gnants en argent et en especes (sic). 
Le grand march6 du Tafilalt, march6 de l’Arbaa (mercredi) de Moulay 
Cherif, se tient a Ifli, il est situ6 pres du tombeau du saint, a peu de dis- 
tance d’Abou A&m et de Rissani ( a ). C’est a Ifli avec ses caneaux bien 
entretenus et sa quantity d’eau illimitSe, avec ses ponts et ses jardins 
entour^s de murs, ses grands qsour et ses tombeaux de saints, que Ton 
trouve tout ce qu’il peut y avoir de riche et de prospdre au Tafilalt. • « 

Dans le meme temps que M. W. Harris, un autre voyageur Gabriel 
Delbrel sGjourne au Tafilalt et r6dige des notes dans lesquelles sont men- 
tionnSs les qsour d’Abbar, d’Abbar Moulay Ali Ch6rif et de Sidi Abd el- 
Malek qui sont populeux et peu remarquables. Toutefois celui d’Abbar 
Moulay Ali renferme le tombeau du fameux Ch6rif ( 8 ). 

Y a-t-il lieu d’etre surpris qu’Abbar n’ait pas 6t6 signal^ en tant que 
cit6 royale a cette 6poque ? Parmi les causes de ce silence, l’une pourrait 
Stre que l’existence de la cit6 ait 6t6 tenue secrete afin de ne pas attirer 
l’attention sur un chateau qui rec61ait le tr6sor du sultan et ses Spouses 
ou celles des princes. Une autre raison serait plus vraisemblable : A cette 


(1) M. W. Harris, op. cit. (1893), 1909, p. 80. — Cf. infra : La qasba de Rissani, pp. 56-58. 

(2) Harris ajoute: il y a plusieurs grands souks hebdomadaires au Tafllelt, mais celui qui est 
de beaucoup le plus important est le marche de l’Arbaft de Moulay Ali Chftrif. Les 6choppes y sont 
disposes comme des ruches d’abeilles, ce sont de petites huttes recouvertes d’un dftme et cons- 
truites en argile et en briques de terre. C’est 1ft que se tiennent les indigenes pour y vendre leurs 
merchandises (M. W. Harris, op. cit. (1895), 1909, pp. 44, 80 et 85). — Le march* de Moulay 
Chftrif a disparu, seul subsiste aujourd’hui celui de Bou Aftm (Cf. supra, p. 12, note 5). Il semble 
que le march* de Moulay Chftrif ait pu disparaltre vers 1918 ou 1919 lorsque Mohammed 
n Ifroutene et Si Mohammed bel Qasem en-Ngadi dominftrent le Tafllalt. La derniere mention 
qui en soit faite et que nous connaissions concerne cette ftpoque ; les deux marches principaux du 
Tafilalt fttaient alors celui de Moulay Ali Chftrif et celui d’Abou Aftm (C‘ P. Vicard, Le Taftlalte, 
Renseignements coloniaux et documents publifts par le Comit* de l’Afrique Frangaise et le Comit* 
du Maroc, n» 7, aout 1921, p. 172). 

(3) Gabriel Delbrel, Notes sur le Tafllelt, Bulletin de la Socifttft de G6ographie, 1894, 

2 e trim., p. 224). L’auteur ftcrit Abar. — Il n’existe pas aujourd’hui de qsar du nom de Sidi 

Abd el-Malek, peut-fttre s’agit-il de Qsebt Sidi Mellouk, situ* dans l’Oued Ifli ft 900 mfetres 

environ ft l’E. de Rissani et ft la m*me distance au N.-W. d'Abbar el-Makhzen. 
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6poque, Abbar aurait d6ja 6te a son d6clin et en cours d’abandon. Cette 
hypothese repose sur ce que le sultan Moulay el-Hassane, en 1892-1893, 
faisait construire un nouveau palais dans le Tafilalt, a Tirhmarte ( x ). 
L’examen des textes posterieurs a la fin du regne de Moulay el-Hassane 
(1894) semble confirmer une telle hypothese. A partir de cette epoque, si 
le nom d ’Abbar ne disparalt pas entierement, il n’est plus que celui d’un 
qsar appartenant au Makhzen mais, hormis cela, banal parmi les autres 
qsour. 

C’est semble-t-il dans les premieres ann6es du xx e siecle qu’Abbar 
re S°it la qualification d’el-Makhzen, sans -doute pour prSciser son appar- 
tenance maintenant qu’il a cess6 d’etre une residence royale et pour le 
distinguer de ses voisins Abbar Moulay Ali ech-Ch6rif et Abbar Moulay 
el-Mahdi ( a ). En 1904, Abbar est un ancien grand qsar ruin6 qui appartient 
au Makhzen et abrite douze families ( 1 * * * * * * 8 ). Vers 1910 enfin, Abbar el-Makhzen 
1 alti^re cit6 n’est plus habitee.que par quatre Chorfa et vingt-cinq a trente 
haratine («), preuve de sa dech6ance. Le temps a d6pouill6 Abbar de ses 
prestiges, il a cess6 d’etre une residence princiere pour devenir une ferme 
du Makhzen, un domaine parmi les autres. 

Le fier pass6 d’Abbar s’est effac6 dans le silence et dans l’oubli. Le 
soleil, les vents et les pluies effritent ses hautes murailles et ses fastueux 
palais de boue s6ch6e ; ils s’6croulent et leur substance de pousstere retombe 
sur la terre qui servit a les 61ever. Seul, nagu^re, le hasard de la recherche 
bibliographique livra le nom d’Abbar a notre imagination et lui fit entrevoir 
sa grandeur et ses fastes. Quelques ann6es plus tard, une mission d’6tude 
de 1 1. H. E. M. nous permit de rechercher la qasba jadis renomm^e, 
de la retrouver cent ans apres que les r6cits aient c616br6 sa magnificence 
et de recueillir de sa beauts les aspects, nombreux encore, que la ruine 
et la d6ch6ance avaient jusqu’alors 6pargn6s. 


1) Cf. infra : Le Palais de Tirhmarte, pp. 61-63. 

(2) Cf. infra, p. 21. — L’addition d’« el-Makhzen » i un nom de pays ou de propri§t6 est 

omparable 4 celle de « le-Roi » que nous connaissons par exemple dans : Choisy-le-Roi, Marly- 

le-Roi, Noisy-le-Roi, etc. 

(3) L* Berriau, Notes sur VOued Ziz, Renseignements coloniaux et documents publics par le 

omit6 de l’Afrique Frangaise, n° 5, mai 1904. L’auteur note Abehar et non Abbar. Un qsar du 

nom d Abahar existe dans l’Oued Illi mais il ne passe pas pour avoir 6t6 un domaine du Makhzen. 
1 r . L * IMaurice Bernard, Le Tafilala, Renseignements coloniaux et documents publics par 

e Comit6 de l’Afrique Frangaise et le Comity du Maroc, 1927, n" 10, octobre, p. 394. — On sait 
<jue les harafine sont des travailleurs noirs, jardiniers des oasis. 




Fig. 1. — Plan de situation 
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DECOUVERTE D ’ABBAR 

Les trois Abbar 

Le nom d ’Abbar recouvre plusieurs ensembles distincts — voisins ou 
contigus — situes dans le district du Tafilalt appele Oued Ifli, sur la rive 
gauche de 1’Oued Ziz, a PE. des ruines de Sijilmassa, a moins de deux kilo- 
metres a PE. S.-E. de Rissani. Ce sont : Abbar el-Makhzen dont nous venons 
de retracer la chronique, Abbar Moulay el-Mahdi et Abbar Moulay ech- 
C her if [fig. 1]. 

Abbar Moulay El-Mahdi est un petit qsar situ6 imm6diatement a 
1’W. d’Abbar el-Makhzen dont il n’est s6par6 que par une 6troite ruelle. 
C’est a Abbar Moulay el-Mahdi que Moulay Ali ech-Ch6rif serait mort. 
Au debut du xx e si^cle, ce qsar groupait une trentaine de families ( 1 ). 

Abbar Moulay Ech-Cherif est aussi designe sous le nom de Zaoui'a 
Moulay ech-Cherif et se trouve au N.-W. d’Abbar el-Makhzen ; une ruelle 
et un canal d’irrigation les s^parent. C’est la que repose le fondateur de la 
dynastie alaouite mort en 1659. Son tombeau a 6t6 un lieu tres v6n6r6 
dans tout le Maghreb et de nombreux pelerins venaient solliciter la bene- 
diction de Moulay Ali ; il demeure un p61e d’attraction spirituelle ( 2 3 * * ). 
Les habitants du Tafilalt semblent s’etre dispute la baraka du saint qui 
aurait d’abord 6te inhume a Tirhmarte avant que son corps ne fut porte 
dans le mausolee des Chorfa peut-etre edifie a son intention ( 8 ). Vers 1860, 
le qsar de Moulay ech-Cherif etait connu sous le nom d’Akhennes, bourg 
fonde par le saint Cherif qui y fut ensuite enterre. Son tombeau etait 


(1) L l Berriau, Notes sur VOued Ziz , Benseignements coloniaux et documents publics par 
le ComitA de l’Afrique Frangaise, n" 5, mai 1904, p. 130. — Abbar Moulay el-Mahdi n’apparalt 
semble-t-il sous ce nom que vers la fin du xix c siAcle : Habbar, Zaotil'a de Sidi Mohammed el- 
Mahdi, des chorfa smalnine (descendants de Moulay Ismail). Le chArif Sidi Mohammed el-Mahdi 
est mort en 1887 (A. le ChAtelier, Notes sur les villes et tribus du Maroc en 1890, II Tafilalet, 
Tizimmi, Er-Reieb, Medghara, Paris, 1903, p. 15. Peut-etre ce cherif laissa-t-il son nom au qsar? 

(2) Gabriel Delbrel, Notes sur le Tafllelt, Bulletin de la SociAtA de GAographie, 2 C trim. 
1894, p. 205. — Anonyme, La Pacification du Sud marocain: Le Tafilalt. Dans la rigion de 
Marrakech, Renseignements coloniaux, l er supplement A l’Afrique Frangaise, mars 1933, p. 55. 

(3) M. de Mazieres, Le Dadis et le Tafilalt, Revue de GAographie marocaine, juillet 1935, 

XlX e annAe, n"‘ 3-4. — Tirhmarte se trouve A 600 metres environ A l’E. d’Abbar Moulay ech- 

ChArif. 
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abrit6 par une vaste coupole aupres de laquelle existaient une mosquee 
et une zaou'ia. Akhennes 6tait le bourg sacr6 du Tafilalt, tous les Ch6rifs 
y faisaient de frequents pelerinages et allaient y retremper leur ferveur ; 
ils ne pronongaient ce mot qu’avec respect ( 1 2 3 ). Aupres du tombeau se 
trouvait une mosquee qui etait autrefois la plus veneree de toutes celles 
du Tafilalt ; elle possedait une bibliotheque considerable composee de 
manuscrits provenant de dons pieux (*). 

En 1932, apres la negligence du pr6tendant Bel Qasem, le magnifique 
tombeau de Moulay Ali ech-Ch^rif 6tait tres d6labr6 mais il put etre promp- 
tement r6nove grace a un don de la France et Ton en parla jusqu’au 
desert ( *). Le tombeau resista en 1950 a la crue du Ziz mais la mosquee voisine 
s’effondra et dut etre reconstruite, elle 6tait presque achev6e en 1954. 

A l’E. d’Abbar Moulay Ali ech-Ch6rif, done au N. d’Abbar el-Makhzen," 
s’etend le cimetiere des Ghorfa. La grande inondation l’a bouleverse, l’a 
enseveli sous le limon du Ziz, ne laissant plus apparaltre une seule tombe, 
mais e’est toujours la, en ce lieu privi!6gi6, que les Chorfa sont tradi- 
tionnellement inhumes. 

Des trois qsour d’Abbar que nous venons de citer, e’est Abbar el- 
Makhzen, ancienne cit6 royale, qui offre l’ensemble architectural le plus 
vaste et le plus vari6, aussi est-ce lui qui retiendra davantage notre atten- 
tion. 


Abbar el-Makhzen en 1954 

A la sortie du tombeau de Moulay Ali ech-Ch6rif vers le S., s’6tend devant 
nous une longue muraille de pis6 d6grad6e par le temps : e’est la muraille 
exterieure d’Abbar el-Makhzen, aux contours irrSguliers et sinueux. 
Quelques longs palmiers dressent leurs silhouettes lasses et solitaires aupres 
d’une belle porte monumentale assez bien conserv6e [PI. Ill, ph. 5]. 
Franchissons cet.te premiere enceinte dans l’ombre du passage coud6 apres 
lequel une lumiere 6blouissante couvre un large champ de ruines que 


(1) Anonyme, Le Taftlelt, ms., 1860, 1° 88. — II semble que ce manuscrit appelle Akhennfes le 
qsar qui porte aujourd’hui le nom d’Abbar Moulay ech-Gh6rif. II existe aussi un petit qsar du 
nom d’Akhennous, situ6 A 600 metres environ A l’W. d’Abbar Moulay ech-Ch6rif, et qui ne semble 
pas avoir de reputation particulifere. 

(2) Anonyme, Le Tafllelt, ms., 1860, f° 88. 

(3) Anonyme, La Pacification du Sud marocain: Le Tafllalet. Dans la region de Marra- 
kech, Renseignements coloniaux, l er supplement A l’Afrique Frangaise, mars 1933, p. 55. 
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traversent quelques chevres conduites par un enfant. Le sol est bouleverse 
par l’6croulement d’anciennes constructions en pise dont les pans de murs 
abattus forment une houle desordonnee ; c’est la sans doute que se 
pressaient les constructions oh logeaient les Negres de la jjarnison et leurs 
families [fig. 2, p. 26]. 

Au dela de ce chaos desol6 s’6Ieve une deuxieme muraille, plus massive 
et plus haute que la premiere, du nxoins aujourd’hui : enceinte de la qasba, 
de la cit6 fortifi^e proprement dite, dont les courtines forment un vaste 
quadrilatere, flanqu6 de tours puissantes couronnees de merlons [PI. 1, 
ph. 1]. Un beau et sobre d6cor ghom^trique' en briques de terre crue anime 
le haut des tours qu’il pare d’6l6gance et de noblesse. Les deux tours 
medianes de la courtine N. cantonnent l’entree monumentale de la qasba 
dont le porche releve d’un art plus recent que celui des tours, plus sec 
et plus mievre, avec sa porte en arc outrepassS aux leg^res arcatures de 
pl&tre sculpts sous un larmier de tuiles vertes [PI. II, ph. 2]. 

Derriere cette muraille altiere et imposante, quels Edifices ou quels 
dScombres reste-t-il a dScouvrir ? Comment les palais et les demeures o'nt-ils 
traversS les Spreuves du temps et de l’inondation ? Mus par un intSret 
croissant et l’impatience de le savoir, cessons d’admirer dSs maintenant 
la beautS fiere de cette deuxieme muraille, traversons un large porche 
soutenu par de robustes piliers [fig. 2, C] : nous sommes dans la deuxieme 
enceinte et, la aussi s’est abattu le vent de la dSsolation. Un immense 
amas de ruines s’offre au regard : toitures effondrSes, murs SventrSs, blocs 
de pisS basculSs, dissociSs, dSsagrSgSs, d'oii Smerge par places un monu- 
ment moins affects, aux colonnes harmonieuses, aux arcades SISgantes, 
une porte au dScor prScieux. 

Au centre, vers le S., s’SISvent encore de hauts remparts crSnelSs de 
merlons qui ont en majeure partie rSsistS a la destruction. Est-ce la la 
troisiSme muraille, celle du palais royal lui-mSme, du Grand Pqlais oh le 
trSsor Stait mis en lieu sftr, oh rSsidait jadis la famille du souverain, oh, 
Staient relSguSes les femmes des sultans dScSdSs et celles des princes, 
confmSes en une longue oisivetS monotone ? Etreints par 1’intSret et 
1 Smotion de l’attente, nous franchissons cette troisieme porte et nous nous 
trouvons dans un large et tres long vestibule oh devait se tenir le corps de 
garde. Pas d’issue a droite. Allons a gauche. Tournons a droite dans un 
vestibule plus petit. Une porte encore. Et nous voici dans un vaste patio 
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que le soleil eclaire avec indifference, empli de solitude et d’abandon. 
C’est le cceur meme d’Abbar, de son Grand Palais. Le temps et ses dom- 
mages ne l’ont pas epargne lui non plus, mais son bel equilibre et ses 
arcades aux vingt piliers ont defie la ruine et laissent entrevoir quelle put 
etre la noblesse du lieu [fig^ 2, P; PL V, ph. 8 et 9], 

Jamais encore nous n’avions rencontre au Maroc, au S. de l’Atlas, un 
patio de cette etendue et d’une telle elegance. De longues salles etroites 
bordaient les cotes de cette cour carree et spacieuse, salles dans 1’ombre 
et la fralcheur desquelles les princes et leurs h6tes pouvaient se reunir 
pour converser et prendre leurs repas, ou se reposer. Quatre pieces princi- 
pales 6taient accompagn^es d’autres plus petites et de vestibules donnant 
acces aux diverses d6pendances : cinq patios plus petits et une grande 
cour de service, ses batiments et son puits [fig. 5], Cinq logis a patios* 
construits avec assez de recherche bien que moins somptueux que le patio 
d’honneur, avaient sans doute et6 consacres aux femmes, aux serviteurs, 
aux esclaves, et au piquet de garde selon d’anciennes traditions encore 
recemment en usage dans d’autres demeures que nous avons visitees dans 
le Maroc presaharien ( x ). Trois de ces patios mineurs Staient encore presque 
intacts et servaient de refuge a quelques families sans ressources. Deux 
autres avaient gravement souffert de l’inondation et l’un de ceux-ci n’6tait 
plus qu’un chaos de pis6 abattu dont.tout aspect architectural avait 
disparu. 

Quittons ce Grand Palais et parcourons la deuxieme enceinte, escala- 
dant les d^combres, visitant encore deux monuments qui Emergent des 
ruines chaotiques ainsi que des epaves boiilevers4es par la tempete et le 
naufrage. L’un, que nous denommerons le Petit Palais, est de moyennes 
dimensions, son patio est d6fini par quatre piliers d’angle et huit colonnes 
circulaires supportant des arcs lisses ou finement denteles. Les arcs lateraux 
sont surmont^s chacun de quatre arcatures sculpt6es comme des claustra. 
Presque toute la'muraille ext6rieure et les murs interieurs de cette demeure 
se sont effondres, laissant apparaitre le patio tel un joyau depouille de son 
ecrin et mis a nu [fig. 2, B; PI. VII, ph. 13 et 14]. L’autre monument, 
que nous appellerons le Pavilion est plus exigu, son plan est rassemble 
autour des quatre colonnes octogonales du patio; il possede des arcs en 

(1) Cf. Dj. Jacques-Meuni6, Greniers-Citadelles au Maroc, Publ. de l’lnst. des Hautes 
Etudes Marocaines, t. LII, Paris, A.M.G., 1951, vol. 1, p. 147 et fig. p. 150. 
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accolades gracieuses, trois portes aux ecoingons finement sculptes et aussi 
une grande niche orn£e a destination imprecise : cet edifice aux propor- 
tions aimables et aux lignes harmonieuses degage une impression de robus- 
tesse elegante et d’intimite [fig. 2, A; PI. VI, ph. 10 a 12|. D’autres bati- 
ments encore apparaissent ga et la dans la deuxieme enceinte, demeures 
princieres ou communs, mais leur etat de devastation est si cruel qu’il ne 
laisse plus discerner quel put etre leur aspect de jeunesse, alors que la vie 
emplissait Abbar de ses bruissements. 

Voici que Ie soleil decline, l’ombre envahit les patios et la chaleur flechit. 
Au cr^puscule, la nuit recouvre le champ de ruines de son noir linceul. 
C’est l’heure crainte a laquelle dit-on les g6nies s’emparent des demeures 
abandonnees pour les occuper jusqu’a l’aurore, et Ton pourra voir dans peu 
d’instants les feux mouvants qu’ils allument sur les terrasses. Nul a cette 
heure ne consentirait ici a prolonger son s6jour parmi les ruines et nous 
demeurons seuls dans la cit6 d6sertee et redoutable. Une lune scintillante 
s’61eve alors dans un ciel profond et pur ; elle dispense a la cit6 royale une 
lumiere opaline, glisse avec douceur sur son visage meurtri, et 1’anime d’une 
vie secrete et mysterieuse. 

Ce fut la notre premiere visite a Abbar el-Makhzen, la cit6 royale que 
nos reves avaient poursuivie durant plusieurs annSes et que nous n’avions 
pu atteindre avant qu’une inondation torrentielle eut deferle sur elle et 
l’efit d6vast6e. Pas assez nivelde cependant pour qu’il fut impossible de 
reconnaltre d’importants vestiges de ce site qui avait 6t6 pendant plusieurs 
stecles la residence royale la plus c6tebre du Tafilalt, d’en noter les aspects 
e t d’en relever les plans. Les principaux r6sultats de ces observations et de 
ces travaux ont 6t6 rassembtes dans la pr6sente 6tude. 


fiTUDE DES MONUMENTS 

L’enceinte et l’entree du Qsar 

La premiere enceinte d’Abbar est vaste et irreguliere ; elle a 150 metres 
de large sur le c6t6 N., c6te de l’entrGe, qui est le plus etroit, et sa plus 
grande longueur du N. au S est de 325 metres. Elle couvre une superficie 
de plus de cinq hectares entour6s d’une muraille en pis6 aujourd’hui peu 
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61evee mais qui dut atteindre 6 m. 50 de haut a en juger par ses vestiges 

[% 2 ]. 

Cette muraille n’est pourvue que d’une seule entree situee a Tangle 
N.-W. C’est un grand porche quadrangulaire surmonte d’un mur de tir 
sur les deux cotes exterieurs, tandis que vers l’interieur les murs sont 
couronnes de merlons quadrangulaires, dont le sommet est aujourd’hui 
horizontal et a peut-etre ete coifI6 de pyramidions. Le gros oeuvre est en 
pise sur soubassement de pierre pour les deux tiers inferieurs (6 metres 
environ), en brique crue pour le tiers superieur, au total une dizaine de 
metres de haut. Ce portail abrite un passage coud6 d’oii un escalier, dans 
l’^paisseur de la paroi N., donnait acces a la terrasse [fig. 3]. 

La brique cuite, le mortier de terre et chaux et la tuile verniss^e sont 
employes pour les deux portails. .Celui du N. donne a Pexterieur sur le 
chemin, celui de PE; regarde vers l’interieur sur la premiere enceinte. L’un 
et l’autre sont orn6s dans le mSme style mais la decoration du portail 
interieur est plus dSveloppee que celle du portail exterieur [PI. Ill, ph. 4 
et 5], Celui-ci est surmonte d’un grand motif moulute formant un enca- 
drement cruciforme a sommet arrondi, a l’interieur duquel une inscription 
en caracteres cursifs est plac6e en retrait dans un encadrement quadran- 
gulaire. Cette inscription est malheureusement tres us6e et n’a pu 6tre 
dechiffree, sauf la premiere ligne qui porte la formule banale : « Une aide 
de Dieu. et un succfes sera proche » ( 2 ). Quant a la moulure encadrante 
ainsi que les tepliques sommaires qui en existent sur le portail E., elle est 
insolite dans 1’art musulman en general et dans Part marocain en parti- 
culier ; elle pourrait rappeler certaines boiseries europ6ennes du xvi e ou du 
xvue gi^cle [PI. Ill, ph. 5]. 

La facade du porche donnant a PE. vers l’interieur comporte une large 
partie ntediane et deux laterales plus 6troites, elle s’ordonne autour d’un 
arc outrepass£ tres 16g6rement bris6 qui sett de passage, un arc finement 
polylobe souligne le contour du precedent. Les Gcoingons en platre sculpte 
ont malheureusement disparu et, de meme qu’au portail N., un tres petit 
carr6 excise subsiste seul dans les angles. Un encadrement moulure de 
fins entrelacs vient ensuite, lui-meme surmonte d’un large bandeau dont le 
d6cor ne se laisse plus distinguer [PI. Ill, ph. 4]. 


(1) Lecture G. S. Colin, janvier 1959. 
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De chaque c6te de cette partie centrale que traverse le passage, un 
etroit panneau est reserve entre deux hauts pilastres reposant sur des 
colonnes semi-circulaires a simple chapiteau en forme de calice a sepales 
legerement retournes. Entre les colonnes se trouve une niche-guerite 
surmontee d’un petit arc outrepasse. Un tympan uni surmonte la niche, 
puis des registres ornes, puis une lucarne rectangulaire encadree d’une 
moulure cruciforme dont la partie superieure est cintree. Le dessin de cet 



Fig. 3. — Entree de la premiere enceinte, plan. 


encadrement et le profil de sa moulure ressemblent a ceux du grand motif 
situe a la partie superieure de la fagade N. du porche. Cette fagade E. se 
termine vers le haut par une frise de consoles surmontee d’une corniche 
a encorbellements qui supporte un larmier de tuiles vertes vernissees, 
larmier a retours lateraux et pente peu inclin6e. 

Sur le cdte S. de ce meme portail E. se trouve a mi-hauteur une niche 
etroite a lambrequins et stalactites, encadr6e de colonnettes sur consoles 
et qui pourrait etre rattachee a la tradition almohade. Cette niche paralt 
purement decorative, elle 6voque celles qui, dans les pays chretiens, ont 
ete reservees dans les murs pour y placer une statuette de la Vierge ou 
d’un saint. 
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Le gros oeuvre de cette entree est sensiblement plus ancien que les 
portails qui habillent ses faces N. et E„ C’est ce dont temoigne la 
disparate entre le rude archai'sme du gros oeuvre et la technique raffinee 
des fagades,' ce que confirme aussi le decrochement que forme la saillie 
du pilastre sur la face S. La niche decorative decrite ci-dessus orne le cote 
S. de cette saillie, necessaire pour obtenir la sym6trie du portail [PI. Ill, 
ph. 4 ; et fig. 3]. * 


L’ENCEINTE ET l’eNTREE 'DE LA QaSBA 

Les murailles. 

L’enceiate de la qasba ou deuxieme enceinte d’Abbar est bien conserv6e. 
C’est une haute muraille rectangulaire dont les cdt6s mesurent environ 
100 a 150 metres de longueur. Elle est flanquee de douze tours : une a 
chaque angle et, sur chacune des quatre faces, deux tours flanquantes 
carr6es. Celles-ci ont en moyenne 4 m. 30 de c6t6. Les tours d’angle sont 
plus grosses, leurs faces mesurant 6 m. 30 a 6 m. 50 [fig. 2]. Les tours, 
dont la hauteur atteint une douzaine de metres, dominent nettement la 
courtine qui n’en mesure que huit. Celle-ci, construite en blocs de pis6 
selon une technique traditionnelle, pr^seqte la particularity d’etre form6e 
de deux murs accol6s donnant une ypaisseur totale de 1 m. 45. Le mur 
intyrieur, plus large et moins yievy, forme a son sommet un chemin de 
ronde faisant communiquer les tours entre elles [PI. VIII, ph. 15]. A l’ex- 
tyrieur, le pied de la muraille a pu ytre protygy suivant l’ancien usage, 
par un remblai de terre, mais celui-ci aurait yty dygrady par l’yrosion. 

Les quatre tours de la courtine N. sont orates en leur tiers supyrieur 
par un dycor de brique crue apparenty a ceux du Dadys et du Dra, dont la 
sobre beauty s’allie harmonieusement a la puissance du gros ceuvre. 

Le portail. 

Le portail de la qasba se trouve vers le milieu de la face N entre deux 
tours flanquantes rapprochees. Cette disposition qui donne a la fagade 
un bel equilibre-n’est pas exceptionnelle, surtout au Tafilalt oh s’en voient 
d’autres exemples, mais elle n’est pas repandue dans les qsour des oasis 
oh l’entrye se trouve souvent placye dans un dycrochement de la muraille. 
Plus encore que par cette symytrie, le portail se fait remarquer par son 
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ordonnance architecturale et son style composite qui rapproche deux arts 
distincts et presque etrangers l’un a 1’autre. Le portail et le mur de fond 
auquel il s’appuie sont moins anciens que les tours qui l’encadrent. Celles-ci 
appartiennent a une architecture rurale, a un art de la terre et de la brique 
crues qui ne se rencontre que dans le Maroc pr6saharien central et oriental. 
Le portail au contraire derive de l’art citadin utilisant la brique cuite, 
la chaux et le platre. Son ordonnance est tripartite, une vaste baie mediane 
en arc outrepass6 tres 16gerement brise est accompagn6e de deux grandes 
arcades aveugles abritant chacune une banquette magonnee. Le panneau 
central dans lequel s’ouvre la baie est plus Sieve que les panneaux lateraux, 
il ne Test guere moins que les tours tandis que les seconds n’atteignent pas 
meme le niveau de la courtine [PL II, ph. 2]. 

Bien que plus minces et un peu decadents, les elements decoratifs et 
leur disposition rappellent ceux du portail E. de 1’entrSe du qsar : grandes 
arcades polylobSes, bandeaux d’entrelacs moulurSs, consoles supportant 
un larmier de tuiles vertes vernissees, hauts pilastres engages cloisonnant 
les panneaux. Une frise d’arcatures aveugles ome en outre ce portail plus 
moderne, chacune de celles-ci renferme un ornement en forme de carafe 
ou de balustre qui passe pour etre dSrivS du merlon a degrSs ( 1 ). Les parties 
lisses du portail sont couvertes d’un enduit a dScor de faux joints imitant 
la brique cuite. 

Les tours de Venlree. 

Quant aux tours, leur forme et leur d6cor sont typiques de Part rural 
du Tafilalt. Elies sont construites en pis6 sur soubassement de pierre, 
jusqu’au niveau du d6cor, puis en brique crue. Elies ont peu de fruit et 
sont assez larges pour leur hauteur, leurs aretes sont chanfrein6es a la base 
sur 3 metres de haut [PI. II, ph. 2]. Les deux tours sont unies a l’arriere 
et vers le haut par un mur sans d6cor auquel le portail est adossG. 

Le panneau decoratif qui ome la face de chaque tour comprend quatre 
arcatures elevees dont le fond est orn6 de chevrons, une gorge dessine un 
carre autour de ces arcatures, gorge elle-meme entour^e par un cadre 
d’alveoles en damier. Au-dessous du cadre court une frise de petites arca- 

(1) La forme archalque des cr6neaux en escaliers a 6volu6 en une forme arrondie qui les rend 
un peu semblables A de petites* carafes (J. Gallotti, Le jardin el la maison arabes au Maroc, 
t. I, p. 52 et flg. 42, 43). 
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tures au tract simplifit mais bien reconnalssable. Ailleurs, nous l’avons 
rencontre beaucoup plus schtmatique encore, il n’est plus marqut alors que 
par une fente verticale surmontee de trois alveoles dttachtes en triangle, 
souyent meme d’une seule alveole. Ce motif devenu tres *frequent a une 
6poque rtcente nous avait intrigues avant que nous y ayons reconnu celui 
d’une arcature schtmatiste a l’extreme. 

Les tours sont couronntes de merlons a degres peu marques, leur 
face est surmontee de cinq merlons entre les merlons d’angles, leurs flancs 
6tant plus ttroits n’en portent que quatre entre les merlons d’angles. 

Tours d' enceinte de la qasba. 

Les deux tours a decor de brique crue situtes aux angles N.-W.-et N.-E. 
de l’enceinte sont du meme type que celles de Tentrte. La tour N.-W. a 
6 to. 30 x 6 m. 50 de cfitt, six arcatures ornent chacune de ses faces externes. 
Les arttes des angles de la face N montrent a leur base des chanfreins 
semblables a ceux des tours de l’entrte. La tour N.-E., aujourd’hui a demi 
ruinte, lui 6tait semblable. Les flancs de ces tours d’angles et de celles de 
Tentrte sont ornts de deux arcatures [PI. I, ph. 1). 

Le plan des tours d’angle n’est pas carrt ; vers l’inttrieur de la qasba 
le bastion prtsente un angle rentrant suivant l’alignement du mur d’en- 
ceinte, ce qui laisse au chemin de ronde un tract rectiligne. Les bastions 
sont construits en saillie vers l’exttrieur, et leur face arri’&re est constitute 
par le mur d ’enceinte, lui-mtme doublt par un mur moins tlevt dontlefalte 
sert de chemin de ronde. Une porte mtnagte sur une des parois de Tangle 
rentrant des tours donnait l’accts de celles-ci aux guetteurs. Une porte 
semblable se trouvait tgalement au rez-de-chausste ; elle est visible a la 
base de la tour N.-W. [PI. VIII, ph. 15]. 

Porche el mosquee. 

Le portail de la qasba donne acces a l’inttrieur de la deuxieme enceinte 
au travers d’un grand porche couvert. Une mosqute est adosste a ce 
porche vers TW., formant avec lui un seul ensemble de batiments contre la 
muraille N. de la qasba [fig. 2, G, M, D et fig. 4], 

Porche .. — Deux rangtes de trois piliers carrts divisent le porche en 
trois nefs. Le passage n’est pas coude mais se fait en chicane ; l’ouverture 
vers la premiere enceinte est axte sur la nef centrale tandis que Touverture 
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vers Tinterieur de la deuxieme enceinte est dans l’axe de la nef orientale. 
Le sol de la nef occidentale est sur61ev6, formant banc ou estrade ou pou- 
vaient se tenir les gardes. Dans cette nef, Ie dos du mihrab de la mosqu6e 
apparaft en saillie sur le mur W. du porche. Des banquettes magonnees 
longent le mur E., mur tres epais qui abritait sans doute un escalier interieur, 
aujourd’hui mure, donnant acces a la terrasse du porche, aux tours et au 
chemin de ronde. 

Mosqu.ee. — La porte de la mosqu6e est au S. ; elle est muree. On ne 
peut p6n6trer dans la mosqu^e qu’en traversant la mida situee a 1’W., avec 
laquelle elle communique par une porte plus petite, la seule qui serve 
aujourd’hui. Une piece situee au S. de la mida et a 1’W. de la mosqu6e, 
forme Tangle S.-W. du b&timent ; elle possede une porte au S., mais nelaisse 
apercevoir aucune ouverture vers la mosqu6e ou la mida avec lesquelles 
elle ne communique pas. 

Le mur de la mosqu6e est couronne de merlons. La porte principale 
a ete construite avec recherche : arc polylobe, ecoingons, moulures d’entre- 
lacs, petits bandeaux de mosaique multicolore, consoles, corniche a encor- 
bellement, larmier de tuiles verniss6es a faible pente et retours lateraux 
[Pi. IV, ph. 7]. L’encadremeht de la porte repose sur deux demi-colonnes 
octogonales par Tintermediaire d’un de tenant lieu de chapiteau et dont les 
angles sont raccord6s aux pans coupes de la colonne par des amortisse- 
ments triangulaires. Les pilastres et leur linteau sont orn6s de mailles 
d’entrelacs. L’ensemble de ce portail est 6troit par rapport a sa hauteur ; 

U a des merlons qui lui sont propres et d6passent ceux qui surmontent la 
niosquGe. En raison de son caract6re et de son relief, cette porte pourrait 
etre Tune des plus anciennes d’Abbar. 

• La porte W. donne accfes a la mida, salle au plafond supporte par quatre 
piliers carr^s, avec ouverture quadrangulaire. II s’y trouve un puits et 
Tescalier de la terrasse ; des latrines lui sont adjointes. Une petite porte 
fait communiquer la mida avec Toratoire : deux nefs transversales devant 
le mihrab et patio rectangulaire encadre d’un portique. La decoration du 
mihrab est sans finesse : motifs de platre sculpte et arcatures barbouiliees 
de couleurs avec maladresse. Cette decoration pourrait etre recente, la 
mosquee etant encore frequentee. 
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Le Grand Palais 

Dans la qasba, la‘ premiere impression est celle d’une accumulation de 
murs effondres. Malgre ces ruines trop certaines, on se rend compte que la 
presque totality du terrain dut etre occup^e par des constructions. Des 
ruelles, des passages, zigzaguaient sans doute entre les batiments et de 
petites places, permettant les allees et venues. II n’est pas possible actuel- 
lement de reconstituer un plan complet de 1’ensemble, mais certains edifices 
subsistent en assez bon 6tat pour pouvoir en relever le plan et les 6tudier. 

Le principal monument de la qasba est le Grand Palais qui s’eleve 
vers le milieu de la deuxifeme enceinte et dont Tangle S.-E. est seul ruinet 
C’est un quadrilat&re irr^gulier de 47 metres de large d’W. en E., sur 43 
metres de profondeur du N. au S., soit 46 metres en comptant les tours qui 
cantonnent le c6t6 S. [fig. 5]. La muraille de 0 m. 80 d’Spaisseur est en pis6 
sur soubassement de pierre, elle est crepie en terre et couronnee de merlons 
a degrSs arrondis. Ce palais semble n’avoir eu qu’une entree, ainsi qu’il est 
traditionnel. Les trois poternes qui s’ouvrent, Tune au N., les deux autres 
k TE., paraissent 6tre des breches perches a une 6poque tardive pour per- 
mettre a de petites gens d’occuper les logis secondaires. 

Porte du palais. 

La porte du Grand Palais est situ6e vers le milieu de son c6t6 N. ; son 
aspect architectural ne paralt pas avoir une grande anciennetA L’ouver- 
ture de cette porte est un arc lisse, outrepass6, 16gerement bris6, comme 
la plupart de celles d’Abbar ; elle est entour6e de plusieurs arceaux concen- 
triques, successivement a stalactites, puis uni, puis lob6 a petits entrelacs. 
Le centre du tympan est orn6 d’une 6toile a six branches form6e de deux 
triangles entrelaces contenant une roue a quatre rayons en forme de 
croissant. Dans chaque ecoingon se voit un motif a huit pointes form6 par 
deux carr6s contraries enserrant un entrelacs polygonal. Au-dessous de 
ces carres : deux roues a rayons en forme de croissant comme celle du 
sommet mais plus grandes et a six rayons au lieu de quatre [PI. IV, ph. 6]. 

Le tympan est encadr6 par un reseau d’entrelacs moulures qui porte 
une inscription dans un cartouche central. De grands entrelacs couvrent 
le bandeau qu’occupe souvent ailleurs une frise d’arcatures. Deux pilastres 
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laWraux, reposant sur des colonnes semi-circulaires et relics au sommet 
par une frise de consoles, supportent une 6troite corniche mouluree et un 
larmier de tuiles vertes verniss6es, larmier a faible pente et retours lat6- 
raux. Les pilastres et Ie bas de la porte jusqu’a la hauteur des colonnes 
sont couverts d’un enduit sur lequel sont traces de faux joints imitant 
ceux des constructions en brique cuite. Ce portail apparalt relativemeht 
large et peu 61ev6 en raison de la faible hauteur du bandeau d’entrelacs 
plac6 au-dessous des consoles. 

L inscription dans un ovale comporte des voeux pour le visiteur et, 
au-dessus : « Le 6 Chaoual de l’an 12. . ». Les deux derniers chiffres sont 
illisibles ( 1 ). Selon la correspondence entre l’ere musulmane et l’ere chr6- 
tienne, la date du cartouche serait comprise entre 1786 et 1883. Elle-pourrait 
se rapporter a la restauration d’Abbar par Moulay Abd ar-Rahmane 
vers le premiers tiers du xix e sidcle, Spoque a laquelle paraissent avoir 6t6 
remani6s le portail de la qasba et celui du Grand Palais qui ont assez 
d’affinitSs. 

La porte du Grand Palais ouvre dans une vaste galerie qui longe toute 
la facade N., un vestibule perpendiculaire donne acc&s au patio principal 
situ6 au S. de l’entr6e. 

Patio principal. 

Le patio principal a 11 metres de c6t6 entre les colonnes. Chaque c6t6 
est forme par un grand arc median et quatre arcs lateraux supports par 
des colonnes cylindriques et des piliers d’angles a colonnes accol6es, les 
arcs sont outrepasses, et 16g£rement brisks. Une corniche de tuiles entourait 
le patio, mais les tuiles ont disparu, enlevSes sans doute pour etre r6em- 
ploy6es. 

Les chapiteaux carr6s sont raccord^s aux colonnes circulaires par des 
amortissements triangulaires concaves. Entre ces derniers, chacun des 
cdt6s est orn6 d’un arc en accolade. Un de uni surmonte le chapiteau et 
supporte les retomb<?ies des arcs [PI. V, ph. 8 et 9 ; fig. 6], 

Autour du patio, chacune des galeries couvertes est percee en son 
milieu par une porte qui se trouve dans 1’axe du grand arc median et donne 
acces a une salle de reception. Ces quatre portes principales 6taient surmon- 
tees d’un panneau d6coratif en platre sculpts. L’un d’eux, bien conserve, 

(I) Lecture G. S. Colin, janvier 1959. 
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a bel aspect, il comprend trois arcatures a claustra aveugles decores d’entre- 
lacs polygonaux [PI. V, ph. 8]. Les panneaux des trois autres portes 
devaient etre sensiblement analogues a celui-ci mais se sont detaches de 
leur cadre. Les vantaux ont disparu, peut-etre retires cftmme les tuiles 
de la corniche afin d’etre reemploy6s dans une autre demeure. 

Patios annexes. 

Outre le patio principal, le Grand Palais renferme plusieurs patios 
annexes ou logis de moindre importance et une cour de service. Deux de 
ces patios, petits et rectangulaires, se trouvent le long du mur W., et il en 
existait semble-t-il trois le long du mur E., mais un seul y est bien conserve, 
il est carr6. Ces patios annexes n’avaient que deux pieces principales 
laterales et des r^duits, au N. et au S. [fig. 5]. 

Les deux logis situes a proximity du vestibule vers les angles N.-W. et 
N--E. poss6daient un escalier menant a la terrasse et devaient 1’un et l’autre 
communiquer avec la galerie d’entr6e ; peut-etre servaient-ils autrefois aux 
gens d’armes et aux serviteurs (*). Les logis des angles S.-W. et S.-E., situ6s 
vers le fond du palais, pouvaient par contre etre r6serv£s aux femmes. 
Us se trouvent de chaque c6t6 de la cour de service avec laquelle ils 
communiquent par des vestibules qui donnent acc6s au patio principal. 

Cour de service. 

La cour de service situ6e au S. du patio d’honneur est entour6e de 
batiments sans 6tage qui devaient etre des magasins et des cuisines el 
abritent un puits. Une rampe a degr6s bas et larges donne acc6s a la tour 
S.-W. qui a pu servir de latrines, mais l’6tat dans lequel elle se trouvait lors 
de notre passage n’a pas permis de verifier cette hypothese. 


Le Petit Palais 

Le Petit Palais, qui se trouve a une quinzaine de metres au N.-N.E. du 
Grand Palais, est l’un des principaux monuments partiellement epargn6s 
dans la qasba. C’etait une belle demeure au plan barlong, entour^e par une 


(1) L’extrAmitA W de la grande galerie d’entrfie du palais a 6t6 transform^ A une Apoque 
r eente, au moyen d’une poterne et d’un mur de refend, afin de manager un accAs direct au logis 
^•-W. encore habitA aujourd’hui. 



38 D. JACQUES-MEUNIE ET J. MEUNIE 

muraille en pise d’environ 8 metres de haut, couronnee de merlons, 6paisse 
de 0 m. 65 a la base et d’une trentaine de centimetres a sa partie sup6rieure 
[PI. VII, ph. 13]. Tous les bois de charpente ont 6te arraches, ce qui a du 



Fig. 7. — Petit Palais, plan. 


h&ter la ruine de I’6difice. Des pans entiers de muraille se sont abattus, 
notamment du cot6 S., d6couvrant le patio et ses arcades. Seule subsiste 
la partie W. de ce c6t6 S., la od se trouvait l’entr6e de la demeure qui a subi 
elle aussi de graves dommages. Cette belle entr6e s’apparente aux autres 
portails d’Abbar : arc outrepass6 I6gerement bris6, moulures, encadrements 
et bandeaux d’entrelacs, consoles sous larmier dont les tuiles ont 6t6 arra- 
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ch6es. Des pilastres engages encadraient Tentrte, reposant sur trois colon- 
nettes accoISes a apparence de colonne trefl^e. Au-dessus de l’arc, un car- 
touche uni reserve parmi I’entrelacs a pu recevoir une inscription 
aujourd’hui disparue. L’entree donnait acces au patio *a travers deux 
pieces dont la premiere parait avoir et6 un long vestibule parallele a la 
muraille S. A son extremite opposSe a Tentr6e pourrait avoir exists un 
escalier menant a la terrasse, mais l’effondrement de cet angle ne permet 
pas de l’assurer [fig. 7], 

Le patio construit en briques crues est de dimensions moyennes : 
sept metres de c6t6 entre les piliers cylindriques magonnes en briques 
cuites ; les piliers d’angles figurent des colonnes jumetees. Chaque cote 
comporte trois arcades, celle du centre est plus large et plus 61ev6e mais 
les departs de tous les arcs sont a la meme hauteur. Ceux-ci sont outre- 
passes et I6g£rement brisks. Le bord des grands arcs est finement polylobe, 
les autres sont lisses [fig. 8]. Les chapiteaux des piliers sont assez eiemen- 
taires : une semelle carree qui correspond a 1’abaque est simplement 
soutenue aux angles par de petites consoles triangulaires assez frustes qui 
la relient au corps cylindrique des piliers et tiennent lieu de corbeille. 
Un gros d6 I6g6rement saillant sert d’imposte et supporte les retombees 
des arcs [PI. VII, ph. 13 et 14]. 

Un auvent couvert de tuiles vertes couronnait la partie superieure du 
patio, auvent derriere lequel s’eievait un parapet eft briques crues bordant 
la terrasse. Une large moulure et une frise d’entrelacs couraient sous la 
corniche, et quatre arcatures planes a entrelacs polygonaux surmontaient 
l’encadrement des arcs lateraux [PI. VII, ph. 14] (*). 

Le Pavillon 

Le troisieme des edifices que le temps et 1’inondation n’ont pas abolis 
est celui que nous designons sous le nom de Pavilion, c’est le plus exigu. 

U est situe au fond de la deuxieme enceinte, dans Tangle S.-W. de celle-ci, 
a une vingtaine de metres au S.-W. du Grand Palais [fig. 2, A]. 


. I 1 ) ^es arcatures aveugles du Petit .Palais rappellent celles de la mAdersa ech-Cherratine 

es, au-dessus des arcs du premier Atage. Toutefois, A F6s, au lieu de quatre arcatures il n’y en a 
que trois, flanquAes de deux plus Atroites. La mAdersa ech-Cherratine date de 1670. Les arcatures 
u Petit Palais sont moins belles que celles du Grand Palais. 
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Cette construction quadrangulaire de 14 m. 50 .de long et 12 m. 20 de . 
large, est enclose dans une muraille de pres de 8 metres de haut, construite 
en pise jusqu’a plus de 6 metres du sol, puis en brique de terre crue. Un 
enduit de terre recouvrait le tout et la cime du mur etait dentel^e de 
merlons. De larges pans de cette muraille se sont abattus, notamment 
tout Tangle S.-E. oh se trouvait T entree, ne laissant pas reconnaltre s’il y 



Fig. 9. — Pavilion, plan. 

eut une porte ornementale ce qui paralt peu vraisemblable sur un espace 
aussi 6troit, ni discerner si Tentr^e se trouvait sur le cdt6 E. ou. plutfit sur 
le cot6 S. ainsi que nous le prSsumons. L’escalier menant a la terrasse 
devait aussi se trouver dans cet angle [fig. 9]. 

Un passage coud6 d’un m&tre de large conduit a un petit patio ceintur6 
d’une large galerie que des pieces d’habitation entourent sur trois c6t6s 
tandis qu’a TW., sur le quatrieme c6t6, s’ouvre une sorte de niche ou 
d’alcdve. Les lignes architecturales et les decors sculpt^s de ce pavilion 
donnent une impression d’harmonie, de recherche et d’el6gance. L’espace 
& ciel ouvert du patio est cantonn6 de quatre piliers octogonaux distants de 
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2 m. 40, au sommet desquels un cube forme le chapiteau. Mais ce cube a 
et6 entails ou orn6 de maniere differente suivant les faces [fig. 10]. 

Les chapiteaux. , 

La base des chapiteaux pr^sente la m£me forme octogonale que les 
piliers. Le passage de ce plan au plan carr6 a 6t6 realist par un amortis- 



Fig. 11. — Pavilion, chapiteau et departs d’arcs du patio. 


sement triangulaire concave a la base du chapiteau vers les trois angles 
ext^rieurs ( 1 ). A la place que devrait occuper le quatridme angle, regardant 

(1) Les amortissements triangulaires rappellent ceux qui se remarquent aux chapiteaux de 
certains piliers de la mGdersa des Oudala de Rabat (xvu® siftcle) ; cf. Georges Marsais, L’ Archi- 
tecture musulmane d'Occident, A.M.G., Paris, 1955, fig. 244 B. 
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vers le centre du patio, le chapiteau conserve a la base la forme du pah 
coupe, tandis qu’au-dessus il est evide et forme un angle rentrant corres- 
pondant exactement au plan carre du patio dont il prolonge les lignes 
[fig. 11]. De cette disposition speciale il rGsulte que les quatre arcs ne sont 
pas places dans l’axe des piliers : d6portes vers l’exterieur, ils se trouvent 
a cheval sur la face laterale du pilier et sur le pan coup6 voisin. 

Les quatre faces des chapiteaux placees sous des retombees d’arcs (les 
arcs du patio ainsi que les arcs de la galerie) sont orn6es d’une petite arca- 
ture recticurviligne a lobe central brise. Le pan coupe situe sous Tangle 
rentrant de chaque chapiteau est egalement decore de petites arcatures. 

Les arcs. 

Les quatre arcs limitant le patio sont outre passes, legerement brises 
et lisses [PI. VI, ph. 12]. Au-dessus, un larmier convert de tuiles entoure 
l’espace k ciel ouvert et s’adosse au parapet de la terrasse. Les huit arcs 
de la galerie sont en accolade [PI. VI, ph. 11]. Ce sont les seuls de cette 
forme que nous ayons remarques dans l’architecture des oasis, tant au 
Tafilalt que dans le Dra et le Dades. 

Les porles. 

Les arcs des portes ouvrant sur la galerie au N., au S. et a l’E. sont 
16g6rement brisks et surhauss6s ; ils ne sont pas outrepassSs, un simple 
cavet relie l’intrados au pied-droit. 

Ces portes et la niche-alc6ve sont ornSes de decors en platre sculpts 
d’une belle execution. L’encadrement de l’arc est legerement surhausse 
grace a une petite rosace incluse dans une boucle d’entrelacs formee par 
les galons qui suivent le trace de l’arc et son encadrement. Cette rosace 
est cruciforme a la porte N. ; celles des portes S. et E. sont plus grandes et 
ont huit petales. Le d6cor floral de l’ecoingon n’est pas un simple jeu de 
fond a repetition : son motif de palmes et de rinceaux est axe sur la bissec- 
trice de Tangle et differe d’une porte a l’autre [PI. VI, ph. 10]. 

La niche. 

La niche-alcdve se trouve au milieu du cote W., c6te sur lequel n’ouvre 
aucune piece. Sa baie est differente de celles des trois autres cdtes ; elle 
est plus large (lm. 65) et I’arc est surbaisse en anse de panier. Le decor des 
ecoingons est fait de rosaces en quinconces, il n’est pas axe sur la bissectrice 
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de 1 ’angle. II existe en outre des bandeaux verticaux au-dessus des pied- 
droits et une large frise ou bandeau horizontal, mais celle-ci se trouve 
aujourd’hui masquSe par un arc lisse en accolade surbaisse qui la cache 
presque entierement. Cet arc rappelle les huit arcs de la galerie, sa ligne 
est cependant 6cras6e et son execution malhabile. 

Cette niche du Pavilion est le seul exemple de niche-alcfive que nous 
ayons remarque dans le Tafilalt et les oasis ; aucune des salles du Grand 
ni du Petit Palais ne presente un tel renfoncement et cette niche-alcdve 
du Pavilion semble tenir la place d’une salfe. Elle 6voque les grandes niches 
menagees au milieu du long c6te des pieces, face a la porte, dans les maisons 
citadines ; cette niche alors a pour objet d’augmenter la largeur de la piece 
malgre la faible longueur habituelle des poutres du plafond ; on y dispose 
souvent un divan ou lit de repos ( 1 ). 

Autres monuments 

Hormis les edifices que nous venons d’etudier : porche et mosquee, 
Grand Palais, Petit Palais et Pavilion, il subsiste dans la qasba de nom- 
breux monuments dont la ruine est si grave qu’il n’est plus possible d’en 
d6finir le plan ni d’en retracer les aspects. Ainsi en est-il de ce qui put etre 
un noble Edifice sur l’emplacement situ6 au N. du Grand Palais, a l’W. 
du Petit, et qui n’est plus qu’une ruine, un amas de pise rompu et boule- 
verse. 

Porte du four. 

D’assez nombreux batiments subsistent d’autre part le long de la 
muraille W. de la qasba et un beau portail s’eieve encore aleur angle N.-W. 
pres de la mosquee [fig. 2, F]. II est assez degrade et tout noirci de fum6e, 
car un four a pain a 6te install^ dans le local auquel il donne acces, ce 
pourquoi nous l’appelons la Porte du Four. Cette porte reste harmonieuse 
malgre sa decrepitude ; les entrelacs polygonaux qui 1’encadrent et la sur- 
montent sont divers et leur ordonnance a beaucoup. de charme'. Elle derive 
du meme type que les autres portails d’Abbar : arc outrepass6 legerement 

(1) « Parfois un seul dftfoncement se creuse au milieu du mur oppose ft 1’entrfte, 1ft oft nous le 
trouvons dans les intftrieurs modernes », G. Marqais, L' Architecture musulmane d'Occident, 
A.M.G., Paris, 1955, p. 87; il s’agit de la Qalfta des Beni Hammad. — Voir aussi J. Gallotti, 

Le jardin el la maison arabes au Maroc, Ed. Alb. Lftvy, Paris, 1926, 1. 1, flg. 6 et 7. 
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bris6, encadrement et large bandeau d’entrelacs, consoles et pilastres 
engages soutenus par des colonnes semi-circulaires, et larmier de tuiles 
qu’elle conserve encore.- Les pilastres et le linteau sont ornes d’entrelacs 
de rosaces excises. Cette porte s’apparente a celle du Petit Palais par son 
ordonnance et l’6quilibre de ses proportions — 6quilibre peut-etre partiel- 
lement du a Telhvation du grand bandeau qui s’6tend sous les consoles 
et qui comprend deux entrelacs distincts, l’un encadrant l’autre, afin 
d’eviter sur une grande surface la monotonie d’un seul dessin. 


CARACTfiRES DE L ’ARCHITECTURE 

L’6tude des monuments d’Abbar qui ont 6chapp6 a la ruine permet 
d’6tablir le resume des principaux caract&res de leur architecture, de les 
comparer avec les autres qsour ou qasbas du Tafilalt et de rechercher 
d’6ventuelles relations avec des monuments connus au Maroc ou en d’autres 
contr6es. 

Plans 

La premiere enceinte est de plan peu d6fini. La muraille N. est pourvue 
d’une tour d’angle a l’E., qui fait pendant a l’entr^e fortifi^e situ6e a Tangle 
W. Une tour se trouve vers le milieu de la muraille E., et des restes de tours 
ruin^es se remarquent vers le S.-E. et a Tangle S.-W. La partie N. de cette 
premiere enceinte forme une vaste esplanade, aspect htendu de ce qui n’est, 
dans d’autres qsour de la mSme contr^e, qu’une petite cour fortifiGe plac6e 
devant TentrSe qu’elle protege. La tour d’angle N.-E. et la tour au milieu 
de la muraille E. sont construites en saillie a l’ext6rieur; les deux autres 
tours, au S., sont au contraire entierement 6difl6es a Tinterieur, ce qui 
pourrait correspondre a differentes 6poques de construction, a des exten- 
sions successives de la premiere enceinte : enserrant d’abord le qsar d’assez 
pr6s, sauf au N., elle aurait 6t6 61argie vers l’E., puis vers le S., afin de procu- 
rer Tespace n^cessaire aux jardins qui ne pouvaient trouver place dans la 
qasba oh les constructions se multipliaient [fig. 2, p. 26]. C’est ce qui 
s’est produit a Meknes lorsque celle-ci, devenue capitale, a 6t6 Gtendue 
vers le S. afin d’y planter des jardins ( agdal ). 

Tres grand, le plan de la qasba est symStrique a l’ext6rieur : l’enceinte 
dessine un bel enclos fortify avec ses quatre tours d’angles et ses tours 
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flanquantes regulierement espacSes. L’intSrieur, dSnue de symStrie, 
contraste avec l’ordre extSrieur ; il ne semble pas avoir pu etre divise par des 
allies ou des impasses au tracS simple et gSomStrique .comme le sont 
beaucoup de qsour-qasbas des environs. Des monuments dissemblables 
par leurs dimensions et leurs destinations sont rSunis dans cet enclos oil 
le Grand Palais occupe vers le centre une place privilSgiSe. Cette qasba 
d’Abbar peut Svoquer celle que Moulay Ismail Mtit a MeknSs, oil les 
divers monuments du palais sont rassemblSs sans ordre prScongu, semble- 
t-il, a l’intSrieur de remparts fortifies. La'aussi, la qasba 6tait « entourSe 
d’un puissant rempart et prScSdSe, au nord, d’une vaste esplanade protSgSe 
par une premiere enceinte » et des jardins enclos de murs fortifies avaient 
ete mSnagSs aupres des palais (*). 

Le plan d ’ensemble du Grand Palais avec son patio principal et ses 
patios annexes est exceptionnel, du moins a une Spoque rScente. Peut-etre 
t6moigne-t-il d’un type archaique aujourd’hui dSsuet ou disparu : chateau- 
fort princier ou maison-forte de chef [fig. 5, p. 34]. 

Quant au plan des demeures d’Abbar, plan a patio, on sait que c’est 
un type largement repandu dans l’art hispano-mauresque ainsi que dans 
les arts plus anciens dont il derive. Toutefois, des patios aussi vastes que 
celui du Grand Palais et que celui du Petit Palais meme, nous sont inconnus 
dans les oasis, a l’exception d’un seul : celui d’El-Maarka dans la vallSe 
du Ziz en amont d’Erfoud (*). D’autre part, le petit patio a quatre piliers 
carr6s en magonnerie, a un Stage, dont l’usage est traditionnel dans le 
Moyen Dra, le Coude du Dra et la vallSe du Dades, ne se rencontre pas dans 
le Tafilalt et le bassin du Ziz. 

En ce qui a trait a la grande niche m6nag6e dans le mur W. du Pavilion, 
la oil s’ouvrirait ailleurs une quatrifeme piece parallele au cot6 de Tedifice, 
elle est le seul exemple de cette disposition que nous ayons remarqu6e 
dans le Sud Marocain ; c’est un aspect de l’habitation Stranger a l’archi- 
tecture rurale. 


(1) Henri Tbrrasse, Maroc, Villes impiriales, Arthaud, Grenoble, 1937, pp. 150-152. 

(2) Le palais d’Ei-Maftrka, dans le district du Reteb, a iik construit par Moulay Ismail en 
1721-1722. Son patio est vaste, il est entourO de vingt-huit piliers carrOs supportant vingt-huit 
arcades dont quatre grandes arcades centrales et vingt-quatre arcades latOrales plus petites. 
Le patio du Grand Palais d’Abbar est moins grand que celui d’El-Mafirka ; l’archalsme de son 
plan, la quality de sa construction et de son dOcor donnent A penser qu’il est le plus ancien des 
deux. 
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Murailles 

Les murailles d’Abbar n’attirent pas semble-t-il de remarques parti- 
culieres concernant leur mode de construction en pise recouvert par un 
enduit, non plus que leurs proportions, mais on peut noter l’absence actuelle 
de remblai au pied des murs, notamment a la qasba. Cette absence de 
remblai, sorte de banquette magonnee en terre, se constate aussi au pied 
de remparts d’autres qsour du meme type architectural qu’Abbar dans le 
district de l’Oued Ifli. Au contraire, dans les districts d’El-Rhorfa et de 
Tanejjioute, des qsour relevant de techniques architecturales comparables 
a celles d’Abbar ont les bases des murailles protegees par de solides rem- 
blais ( x ) [PI. VIII, ph. 16]. Les qsour dont les murs sont pourvus d’un 
remblai passent pour §tre plus anciens que les autres. Toutefois, l’absence 
de remblai ne doit Itre interpr6t6e qu’en la confrontant avec d’autres 
caracteres architecturaux, car une situation plus exposee aux inondations 
peut avoir determine la construction d’un remblai, ou ce dernier peut avoir 
6t6 rong6 et emport6 par des crues r6p6t6es. Par ailleurs, un remblai pour- 
rait avoir 6t6 6tabli au pied des remparts de pis6 construits sans soubas- 
sement et avoir 6t6 jug6 superflu lorsque les murailles 6taient 6difi6es sur 
une base de pierres ou peut-etre de briques ( a ). 


Tours 


Plan des tours. 

Les tours d’Abbar, a 1’exception des deux tours S. de la premiere enceinte, 
sont toutes situ6es a l’ext6rieur des murailles et ne font aucune saillie a 
l’interieur de l’enceinte, les tours flanquantes comme les tours d’angles. 
L’angle median de ces dernieres et celui de l’enceinte ayant la meme 
bissectrice, il en r6sulte que ces tours d’angles sont des polygones a six 
cot6s et six angles droits dont l’un est rentrant. Cette remarque vaut pour 
la tour N.-E. de la premiere enceinte comme pour les tours de la seconde 
[PI. VIII, ph. 15 ; fig. 2]. 

(1) Oulad A&icha et Oulad Abd el-Halim, qsour situgs dans l’Oued Ifli, n’ont apparemment 
pas eu de remblai au pied de leurs murailles. Tirheddouine dans El-Rhorfa, Qsar el-Foqani et 
Mesguida dans Tanejjioute en ont encore. 

(2) A El-Manesouria, qsar ancien situ6 sur le site de Sijilmassa, k sa limite N., les parties 
inf6rieures des monuments ont 6t6 construites en pierre sur un mfetre de haut et c’est encore 
souvent ainsi que l’on procfede au Tafilalt A cause des crues. 
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Parmi les diverses architectures fortifiees que nous avons etudiees 
dans le Sud Marocain et particuli&rement dans les oasis, nous n’avons 
rencontre cette forme de tours d’angles que dans le Tafilalt d’une part 
et, d’autre part, plus au N. dans la vallee du Ziz, en aval de Qsar es-Souq, 
dans un grand qsar du Medarhra, celui de Sidi Bou Aabdillah. Ce qsar 
appartient aux Chorfa et passe pour etre l’un des plus anciens du Medarhra, 
il poss^de comme Abbar et quelques autres qsour du Tafilalt une entree 
flanquSe de deux grosses tours, ce qui n’est pas une regie commune dans 
le Maroc pr^saharien non plus qu’au Tafilalt meme ( 1 ). 

Forme des tours. 

Les tours d Abbar sont relativement peu Mevees par rapport a leur 
largeur et leur construction est assez r6gulierement g6ometrique ; elles 
sont peu effitees, leurs parois n’ayant guere de fruit ni de galbe. Un chanfrein 
abat les aretes des tours plac6es a 1’entree de la qasba, il se voit egalement 
aux tours d’Oulad Aaicha dans l’Oued Ifli et a certaines tours de Qsarel- 
Foqani dans le Tanejjioute, signe de recherche et d’archai'sme semble-t-il. 

Les tours d’Abbar sont depourvues de lanternons d’angles pour le 
guet, leur couronnement est horizontal comme celui des tours d’Oulad 
Aaicha dans l’Oued Ifli. Par contre, les grosses tours-bastions de Qsar 
el-Foqani et de Mesguida dans le Tanejjioute etaient munies de lanternons 
dont il est difficile de deceler s’ils sont des additions assez recentes ou si 
leur existence t^moigne d’une tradition archai'que. 

Decor de brique crue 

Les tours de la qasba d’Abbar situees sur la courtine N. de chaque cot6 
de l’entr6e ainsi que les bastions des angles N.-W. et N.-E.sont ornees d’un 
large d6cor de brique crue ( 4 ), tel que peu de qsour du Tafilalt en conservent 
aujourd’hui d’analogue, et peut-etre beaucoup n’en ont-ils jamais possede. 
Les qsour qui Font conserve sont tous situSs sur la rive gauche de 1’Oued 
Ziz, principalement ceux de l’Oued Ifli et de Tanejjioute, et un seul petit 
qsar tr6s v6tuste dans le Rhorfa ( 8 ). Ce type de d6cor, a trois plans verticaux, 

(1) Cf. infra, p. 52. 

(2) Cf. supra, pp. 30-31. 

(3) Les qsour A dAcor de brique crue que nous avons vus sont : Abbar, Aftmara, Oulad 
Afticha et Oulad Abd el-Halim dans l’Oued Ifli ; Qsar el-Foqani, Mesguida et El-Manesouria dans 
Tanejjioute ; Tirheddouine dans El-Rhorfa. 



50 


D. JACQUES-MEUNIE ET J. MEUNIE 


aux arcatures nombreuses et reguli&res a fond chevronne, encadrees d’une 
gorge, qui est un type de d6cor quasi-unique dans le Tafilalt, ne se rencontre 
pas dans les autres contrees a decor de brique crue du Maroc, c’est-a-dire 
le Moyen Ziz, la vallee du Dades et celle du Dra i 1 2 ) [PI. II et VIII]. 

La comparaison des qsour a d6cor de brique du Tafilalt laisse discerner 
entre eux une eventuelle chronologie, compte tenu de leur gros oeuvre, 
de leur decoration, de leurs techniques de construction ainsi que de leur 
6tat de conservation, de leurs remaniements ou de leurs restaurations. Les 
qsours qui paraissent devoir etre les plus anciens se trouvent aujourd’hui 
dans - le district de Tanejjioute, ce sont Qsar el-Foqani et Mesguida. La 
fondation de ces places-fortes pourrait semble-t-il remonter au xv e siecle, 
a la fin de la dynastic des M6rinides, 6poque a laquelle, au dire de 
L£on l’Africain, le peuple de la province de Sijilmassa se revolta contre son 
seigneur et ruina la cit6 qui demeura sans habitants. Apr&s quoi les habi- 
tants se concentrfcrent tous dans les possessions et le territoire de la cit6 
oh ils Sdifierent quelques gros chateaux dont plusieurs 6taient exempts de 
tout tribu et imposition tandis que d’autres gtaient tributaires des Arabes. 
Sijilmassa comptait alors trois cent-cinquante chateaux grands et petits 
sans comprendre les villages, les plus renomm6s d’entre eux 6taient : 
Tenegent, Tebuhasant et Mamun. Le premier, qui abritait mille feux, 
6tait le plus proche de la cit6, la oh il y a quelques artisans (*). 

(1) Ailleurs que dans le Tafilalt proprement dit, nous n'avons rencontre qu’une seule 
replique de ce decor particulier : au qsar de Taourirt chez les Chorfa du Medarhra dans le Moyen 
Ziz, au S.-E. de Qsar es-Souq. Taourirt serait l’un des plus anciens qsour du Medarhra. 

(2) Jean-LCon Africain, Description de I'Afrique tierce parlie du monde, [1550], 6d. annotCe 
par Schefer, 1898, 3 e vol., p. 222 et 227. — Le nom de Tenegent ou Tenejeut a paru devoir etre 
identify avec celui de Tanejjioute qui est le nom d’un district du Tafilalt mais il n’existe pas de 
qsar de ce nom (cf. Jean-LCon L’Africain, Description de I'Afrique, trad. A. Epaulard, 1956, 
p. 428 note 44). II est possible cependant que le qsar cite par L6on l’Africain ait subsists et porte 
aujourd’hui le nom de Qsar el-Foqani ce qui signifle en arabe le Qsar d’en-Haut, ou le Qsar 
d’Amont. Cette forteresse qui possCde une vaste enceinte ilanqu8e de quatorze Cnormes tours 
put etre autrefois un chef-lieu de district. A une gpoque oil l’artillerie n’etait pas en usage, de 
telles places fortes devaient pouvoir triompher de toutes les attaques et supporter de longs sieges 
quand elles avaient et6 approvisionnCes en eau et en vivres. II put y avoir identity ou confusion 
de nom entre celui du district et celui de son chef-lieu, comme ce fut le cas jadis pour Sijilmassa. 
Ou encore, le chef-lieu put donner son nom de Tanejjioute au district et recevoir celui de Qsar 
el-Foqani, le Qsar d’en-Haut, pour le distinguer d’un qsar en aval dans le mSme district. 

Qsar el-Foqani etait semble-t-il une cite d’une certaine anciennete au temps de Moulay 
Ismail qui y fit construire une demeure A patio et remanier le portail de l’enceinte. Ces amCnage- 
ments purent etre faits vers le milieu du xvn e siecle lorsqu’il residait dans le Tafilalt avant son 
avfenement au tr6ne (1672). L’architecture de cette entr6e monumentale, maladroite et hfitive, 
denote une construction bien plus r£cente que celle du reste de 1’enceinte qui est belle et d’une 
assez grande unite. 
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Abbar semble etre d’une 6poque plus recente que Qsar el-Foqani et 
Mesguida, c’est ce que paraissent indiquer certains traits de son d6cor tels les 
damiers d’alv^oles encadrant le panneau d’arcatures. Ain$i en est-il d’Oulad 
Abd el-Halim dont les proportions des tours et les decors sont presque 
semblables a ceux d’Abbar, ce qui donne a croire que leurs constructions 
ont 6t6 contemporaines. Abbar et Oulad Abd el-Halim repr6sentent la 
dernfere 6poque du d6cor de brique crue dans le Tafilalt ; il disparait 
ensuite sans decadence, 61imin6 par des influences urbaines qui parviennent 
plus nombreuses lorsque cette province entre dans la mouvance du Maroc 
septentrional. D.es portails d’allure plus ou moins citadine viennent alors 
se plaquer sur les vieux murs et supplanter l’ancien d6cbr traditionnel. 

Cette disparition soudaine et totale du d6cor de brique crue est parti- 
culfere au Tafilalt. Ailleurs, dans la vallee du Dades par exemple, l’usage 
du decor de brique s’est maintenu jusqu’a nos jours, produisant une 
admirable varfefe de decors, avant de d6gen6rer et de disparaitre sous 
l’effet de causes 6conomiques, sociales et politiques. Aussi, le decor du 
Tafilalt est-il tres distinct de celui du Dades qui a beaucoup plus de charme 
et de diversity. Cette difference peut r6sulter de ce que le premier s’appli- 
quait a des cites fortiffees souvent importantes, a des architectures publi- 
ques ou de groupe, tandis que les decors du Dades, apres avoir 6t6 l’orne- 
ment discret de hameaux fortiffes, se developperent sur les tours et les 
courtines de chateaux priv6s ou de maisons-fortes familiales. 

Ce d6cor de brique crue repr6sente un art tres ancien, sans doute .venu 
de l’Orient, de la Perse et de la M6sopotamie ; peut-etre les motifs ont-ils 
subi une influence de 1’Espagne. Au Maroc, c’est un art rural, du moins 
depuis plusieurs sfecles. Ce d6cor et sa technique ne se retrouvent plus 
aujourd’hui que dans le Maroc pr6saharien, c’est-a-dire a l’6cart des 
grandes villes, ce qui l’a fait parfois qualifier de bertfere par opposition 
a l’art citadin hispano-mauresque. II est a penser que les architectures de 
brique du Tafilalt et du Dad&s d6rivent de celle de Sijilmassa et qu’elles 
soient deux rameaux issus de la nfeme souche. L’art du Tafilalt, arrSfe 
le premier dans son d^veloppement, serait le plus proche de celui de 
Sijilmassa, tandis que 1’art du Dad&s n’aurait cess6 d’evoluer jusqu’a une 
6poque toute recente ( 1 ). 

(1) Les monuments de terre crue peuvent avoir une longue dur6e sans refection particuli^re, 
du moins dans les climats subdgsertiques, tel celui du Maroc prfesaharien. G’est ce dont 
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Entree cantonnee de tours 

Une entree mediahe cantonnee de tours est un autre caractere d’Abbar 
et des qsour a decor de brique crue du Tafilalt. Ce parti regulier, ailleurs 
bien connu, tant dans le Proche et le Moyen Orient, qu’en Europe, dans le 
Maghreb et au Maroc, se rencontre peu frequemment dans les oasis du 
Sud Marocain. Dans le Tafilalt meme, en dehors des districts de l’Oued 
Ifli et de Tanejjioute, les entrees des qsour sont plus souvent pratiquees 
dans un decrochement des remparts prevu a cet effet. Toutefois, dans la 
meme province, quelques entrees monumentales de qsour ou de qasbas 
pr6sentent assez d’analogies avec celle d’Abbar ; leur comparaison laisse 
entrevoir leur type ancien et suggere les remarques suivantes. 

Un mur, ou un grand parapet cret6 de merlons, reliait les tours entre 
elles et le faite de l’un et celui des autres Staient au meme niveau. Ce mur 
de fond 6tait entierement d6cor6 par une grande frise d’arcatures en brique 
crue rappelant celles des tours, ce qui formait un bel ensemble d6coratif. 
C’est ce que montrent de beaux vestiges aux qsour d’Oulad Abd el-Halim, 
Mesguida et Oulad Aaicha ; seule de ces entr6es, la premiere a conserve 
son mur de fond presque intact [PL II, ph. 3]. 

Grands ou exigus, les qsour ont des tours d’entr6e plus ou moins volu- 
mineuses, saillantes ou espacees, celles d’Abbar sont assez largement 
distantes l’une de 1’autre et, lors d’une restauration, un grand portail 
tripartite a 6t6 introduit dans l’espace qui les s6pare ( x ). Selon toute vrai- 
semblance, le portail original d’Abbar ne devait comporter qu’une seule 
grande arche dans un panneau limits par un encadrement ou deux pilastres 
engages. Entre le portail et ses tours flanquantes, le mur etait nu sans 
arcades laterales, et long6 par des banquettes basses oil les hommes pou- 
vaient se tenir. Ainsi en 6tait-il a Qasbete el-Khaliya, Mesguida, Oulad 
Aaicha et Qsar el-Foqani au portail dit de Moulay Ismail (®). De ces trois 

t6moignent en Afghanistan les beaux monuments a decor de brique crue dans la province du 
Sfeistan. En pleine prosp6rit6 aux xii c et xm e si6cles, cette province fut ravag6e par Tamerlan 
au xiv e siecle et elle est reside inhabiWe depuis lors mais conserve encore d’admirables vestiges 
de constructions en terre crue. 

(1) Cf. supra, pp. 29-30. 

(2) II semble que ces portes, dont l’arche unique est ornfie de plusieurs arcades concen- 
triques, alternativement unies et lob£es, aient pu succ6der elles-mfimes a d’autres plus anciennes 
qui n’auraient 6t6 que des ouvertures rectangulaires ou voutfies, de faibles dimensions et faciles 
fi d^fendre. G’est du moins ce que suggfere la comparaison avec d’autres qsour des oasis du Sud 
Marocain. 
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derniers qsour, seul Mesguida parait avoir garde son portail initial dont l’arc 
est large, legerement bris6 et a peine outrepassS. Ce portail sobre et de bel 
equilibre a une grande arche lisse, dont l’archivolte comprend cinq grands 
arcs en retrait les unes des autres, alternativement lisses ou lob6s. La 
porte est surmonWe de trois rang6es de moulures horizontales, d’une 
Stroite corniche et d’une frise de merlons a degres en dents de scie. Le tout 
est cantonne de deux piliers engages, quadrangulaires du bas jusqu’en 
haut ( 1 ). 

Le type ancien du portail de Mesguida, puissant et d6pouil!6, qui est 
de la meme tradition que les belles portes almohades et m6rinides, contraste 
avec le portail tardif d’Abbar, au d6cor un peu mievre, aux ornements 
multiples. Ce dernier semble dater de la restauration d’Abbar par Moulay 
Abd ar-Rahmane (1822-1859), restauration antSrieure a 1847 puisqu’il 
en est fait etat a cette date dans un manuscrit ( 2 ) et qu’il a une analogic 
certaine avec la porte de Tabouaassamt construite ou reconstruite, elle 
aussi, par Moulay Abd ar-Rahmane. 

Nous connaissons trois portails a ordonnance tripartite au Tafilalt, 
ceux d’Abbar, d’Oulad Abd el-Halim et d’El-Fai'da. A Oulad Abd el- 
Halim [PI. II, ph. 3] et a El-Fa'ida, le panneau central n’est pas, comme 
a Abbar, plus eleve que les autres et le larmier qui le coiffe est d’6gal niveau, 
par souci semble-t-il de respecter la belle frise d’arcatures en brique crue 
qui existait entre les tours. Aujourd’hui cependant, a El-Fa'ida, les tours 
ne sont plus reliees entre elles que par un mur nu perc6 de trous de tir. 
Ces deux portails different aussi de celui d’Abbar en ce qu’ils possedent, 
outre la grande arcade centrale et les deux laterales, deux autres arcades 
lat^rales perpendiculaires aux premieres, plac6es sur les flancs des tours et 
se faisant vis-a-vis de chaque c6t6 de l’entree. A Abbar, la saillie des tours 
etait insufflsante pour permettre d’6difier une arcade en retour. 

Remarquons que les trois qsour du Tafilalt qui possedent un portail 
monumental a ordonnance tripartite : Abbar, Oulad Abd el-Halim, El- 
Fa'ida, 6taient r6put6s appartenir au sultan vers le milieu du xix e si^cle. 
Peut-6tre y en eut-il d’autres que la ruine ou des restaurations sommaires 


(1) Les divers pilastres que nous avons observes £ El-Manesouria sur le site de Sijilmassa 
ont eux aussi la mSme forme du haut en bas, ils ne sont pas supports par des colonnes comme 
le sont ceux d’Abbar. 

(2) Cf. supra, p. 13. ' 



54 D. JACQUES-MEUNIE ET J. MEUNIE 

ont pu faire disparaltre. De tels portails, dont la conception et l’ex6cution 
sont 6trang£res a l’architecture traditionnelle des oasis, peuvent evoquer 
la porte de Meknes connue sous le nom de Bab Marisour el-Eulj construite 
a la fin du xvn e ou au commencement du xviii® et remaniee au cours de 
la seconde moitie du xvm e siecle ( x ). Toutefois, a Meknes, les arcades 
laterales ne sont pas sur le meme plan vertical que la baie en fer a cheval 
qui sert de porte, soit que cela ait 6t6 voulu ainsi, soit que la largeur du 
panneau entre les tours ait 6te insuffisante pour y situer deux arcades 
laterales comme il a 6t6 fait dans le Tafilalt a Abbar el-Makhzen, a Oulad 
Abd el-Halim et a El-Fa'ida. 

Ge portail de la qasba conduit a examiner quels autres traits d’Abbar 
pourraient driver d’influences citadines. 

Caracteres citadins 

D’autres signes de 1’architecture d’Abbar peuvent 6tre les indices 
d’influences citadines. Nous venons de voir que le portail de la qasba releve 
de celles-ci par l’ensemble de son dessin ; ainsi en est-il de son ornementation, 
tels que ses bandeaux d’entrelacs et sa frise de petites arcatures a double 
rang6e d’arcs a stalactites ( mouqarbas ). D’autre part, ce portail de la 
qasba est, comme tous ceux d’Abbar, encadr6 par des pilastres supports 
par des demi colonnes ; tous aussi sont surmont6s de consoles supportant 
un larmier de tuiles. Autant de traits temoignant d’influences citadines 
dont les portails plus anciens ne sont pas empreints. En outre, les piliers 
des patios, ainsi que les piliers engages des portes, au-dessous des pilastres, 
ne sont jamais quadrangulaires, mais toujours circulaires ou polygonaux. 

En ce qui a trait aux .arcs, ceux d’Abbar sorit en g6n6ral 16gerement 
brisks et outrep.ass^s, du moins quant aux principaux : les arcs des portails 
et ceux entourant les patios. Quelques exceptions se voient dans les galeries 
laterales des patios. Au patio principal du Grand Palais les arcs des galeries 
sont brisks et surhausses, tandis que ceux des quatre portes situSes dans 
les grands axes du patio sont en plein cintre surhaussG, et ceux des petites 
portes secondaires en anse de panier. Au Pavilion, les arcs des galeries 

(1) Henri Terrasse, Maroc, Villes imptriales, Arthaud, Grenoble, 1937, p. 157 et fig. p. 158. 
— Cf. Georges Mar^ais, V Architecture musulmane d’Occident, Paris, 1955, photo p. 412 et p. 418 : 
« L’id6e premiere de ces decrochements lateraux peut 8tre recherchee h l’entr6e principale de 
1’Alcazar de Seville ». 
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sont en accolade, celui de la grande niche W. est surbaisse, et ceux donnant 
acces aux pieces des trois autres cdt6s sont bris6s, surhausses et gaufres 
a la maniere de certains arcs mSrinides du xive siecle. Qes arcs des portes 
du Pavilion s’apparentent a ceux de l’ancien grand patio de la qasba de 
Rissani, toutefois le dessin et la sculpture des ecoingons qui les accompa- 
gnent ont plus dequalitS et semblent devoir 3tre plus anciens ( 1 ). Quant 
a l’arc en accolade, bien que connu des longtemps dans 1 ’art musulman, 
nous n’en avons pas jusqu’a present remarqu6 d’exemple ancien au Maroc. 
Toutefois, a Abbar, les arcs en accolade ne paraissent pas devoir 6tre recents 
car le Pavilion montre des traits d’archai'sme dans son plan et d’anciennetS 
dans son decor qui est le plus interessant de l’Oued Ifli, mis a part les vieux 
decors mSrinides de Rissani. 

L’emploi de l’arc pour r6unir les piliers des patios n’est pas frequent 
dans le Sud Marocain ou au Tafilalt, lui aussi est 1’expression d’influences 
urbaines. A l’exception de ceux d’Abbarr, les patios que nous avons examines 
au Tafilalt avaient des linteaux en quartiers de palmiers et non des arcades 
dont la construction exige une plus grande maltrise des techniques archi- 
tecturales et dont 1’usage est peu repandu" ( 2 ). 


AUTRES QASBAS ROYALES DU TAFILALT 

Ainsi que les textes en portent t^moignage, Abbar ne fut pas la seule 
qasba royale du Tafilalt, il y en eut quelques autres qui purent la preceder, 
en Stre contemporaines, ou lui succ6der, soit en tant que siege des autoritSs 
provinciale's, soit comme residence princtere. Pour essayer de comprendre 
quelle put etre la place d’Abbar dans la contr&e, nous avons groups et 
class6 chronologiquement les quelques documents que nous avons pu 
retrouver. 


(1) Le grand patio de Bel-Qasem d Rissani daterait du xvu« siecle, du rfegne de Moulay 
achid ou de Moulay Ismail (Henri Terrasse, Note sur les ruines de Sifilmassa, Extr. du 
Congrfes de la F<5d. des Soc. sav. de l’Afr. du N., Revue Africaine, n» 368-369, 3*-4' trim., 
1936, p. 6). 

■ (2) Tel est, & Qsar el-Foqani, la patio de la maison de Moulay Ismail oil douze piliers en brique 
cuite d’environ 5 metres de haut torment quatre grandes baies flanqu6es chacune de deux petites, 
e supportent des poutres ou architraves en bois de palmier. 
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Les qasbas royales du Tafilalt mentionn6es par les textes sont : Er- 
Rissani, Dar el-B6ida, Oulad Abd el-Halim et Tirhmarte. Le chateau 
d’El-Maarka, assez s'ouvent cite a propos du Tafilalt, se trouve en realite 
plus au N. dans la section du Ziz appelee Er-Reteb, en amont d’Erfoud. 


La qasba de Rissani 

La fondation d’une qasba a Rissani semble avoir du etre ancienne, 
une forteresse put exister sur ce site des le temps de Sijilmassa mais rien 
ne l’atteste aujourd’hui avec certitude, et Rissani n’apparait sous ce nom, 
dans les recits des geographes et des voyageurs, qu’a une 6poque relati- 
vement r^cente, peut-6tre vers le temps oft le nom de Sijilmassa s’estompe 
et s’efface devant celui de Tafilalt ( 1 ). 

D’inWressants vestiges de decors sculptes temoignent par contre de 
1’existence d’un beau patio a l’6poque mSrinide (entre la fin du xm e et le 
d6but du xv e siScle) ( 2 3 ). Plus tard, vers le premier tiers du xvn e siecle, 
le palais de Moulay ech-Cherif, fondateur de la dynastie alaouite (1631- 
1635/36), aurait 6t6 situ6 a Rissani ( 8 ). Cependant, la tradition dit aussi 
que le chateau-fort de Rissani a ete construit un peu plus tard, entre 1672 
et 1689, par le sultan Moulay Ismail, fils de Moulay ech-Ch6rif ( 4 ). Ces deux 
indications ne sont d’ailleurs pas contradictoires car, au temps de Moulay 
Ali ech-Cherif, existait certes a Rissani un chateau-fort que son fils Moulay 
Ismail a pu transformer ou agrandir. En outre, 1’existence de decors 
paraissant dater du xvn e siecle dans un ancien grand patio de la qasba 
semble confirmer que celle-ci ait 6t6 construite ou restauree a cette epoque, 
sous le regne de Moulay Rachid ou de Moulay Ismail ( 5 ). 

Avant de construire la qasba de Rissani, Moulay Ismail avait restaure 
celle de Sijilmassa voisine et y avait installs le gouverneur du pays avec 
les troupes du Makhzen chargees de faire la police du pays. Le sultan y 
avait 6tabli aussi une poudrerie avec un nombreux personnel et fond6 des 
ecoles pour l’6tude du Qoran et des autres branches de l’enseignement 

(1) Le nom de Rissani s’6crirait Er-BisSni en transcription phonGtique. 

(2) Henri Terrasse, Note sur les ruines de Sijilmassa, pp. 6 6 9 et pi. 3 & 8. 

(3) E. Mercier, Quelques notes sur le Tafllalel, Soci6t6 de Ggographie et d’Arch^ologie de la 
Province d’Oran, Bull. trim, de Ggographie, t. V, fasc. 25, avrii-juin 1885, p. 83. 

(4) H. Dastugue, Quelques mots au sujel de Tafilei et Sidjilmassa, Bull, de la Soc. de G6o- 
graphie, [1859] avril 1867, p. 370. 

(5) Cf. Henri Terrasse, op. oil., 1936, p. 6. 
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musulman. Apres avoir construit la qasba de Rissani, Moulay Ismail 
y transporta la residence du Makhzen, celle du gouverneur du pays, celle 
aussi de quelques-uns de ses enfants, tout en conservajit a Sijilmassa les 
colleges, la poudrerie et les habitations des gens attaches a cet etablis- 
sement ( 1 ). 

Moulay Ismail avait fait construire le Qsar de Rissani pour servir 
aussi de residence a ses enfants. D&s qu’un de ses fils arrivait a sa majority 
et qu’il pref6rait I’Moigner du Maghreb, il l’envoyait a Sijilmassa, dit 
Es-Slaoui, lui faisait construire une maison ou un palais et lui donnait des 
palmiers, des terrains de culture et de labour, un certain nombre d’esclaves 
pour le servir dans sa maison et cultiver ses terres. Moulay Ismai’1 avait eu, 
dit Ez-Zaiani, 528 gargons et autant de filles, ses enfants occupaient 105 
maisons a Sijilmassa ( 2 ). 

Depuis que Moulay Ismail a transports le gouvernement du Tafilalt 
a Rissani, cette qasba n’a cesse, semble-t-il, d’etre un siege de 1’autoritS 
dans cette province. En 1847, Rissani est a proprement dire la seule ville 
du Tafilalt et elle est le siege d ’autorites civiles et militaires nominees 
par l’empereur comme dans toutes les grandes villes du Maroc. Les troupes 
de Rissani gardent et protegent le marche qui se tient sur l’espace compris 
entre Rissani et Bou Aam, sur lequel stationnent les caravanes du Maroc 
et celles du Sahara algSrien ( 3 ). En 1857, Rissani (elevee a Tangle forme 
par la rencontre de 1’Oued Tafilalt et de l’Oued Ifli) est une forteresse 
des empereurs du Maroc, armee dit-on de quarante canons, elle protege 
un immense march6 dit Souq Moulay Ali Cherif qui se tient sous ses murs. 
C est le seul etablissement militaire du Tafilalt et il suffit a maintenir la 
population turbulente de Chorfa qui habite les oasis ( 4 ). En 1893, c’est la 
que sont les batiments de la Maison du Pacha, derriere laquelle se trouvent 


(1) H. Dastugue, op. cit., [1859] 1867, pp. 369-370. — Par qasba de Sijilmassa, il faut 
entendre toute la partie N. de la ville ancienne appel6e Medinate al-Aflmra, par opposition & la 
partie S. dStruite 4 l’Spoque mGrinide et parmi les debris de laquelle Moulay Ismail fit bfttir en 
mSme temps Qasbete el-Hadeb et Qasbete Grinefoud (ibid.). 

(2) Augustin Bernard et Ch.-Al. Joly, Le Tafilelt et Sidjilmassa, France-Maroc, n° 7, 
15 juillet 1918, p. 198. 

(3) Soulange-Bodin, ms., 1847, f® 197. 

(4) L. de Colomb, Notice sur les oasis du Sahara el les routes qui y conduisent, extr. de la 
Revue algSrienne et coloniale, aoOt-sept. et oct. 1860, p. 121. — Le souq qui se tenait auprfes de 
Rissani 6tait celui d’Abou-Aftm et non celui de Moulay Ali Ch6rif dont l’emplacement 6tait un 
Peu plus loin, auprfes de la Zaoula d’Abbar Moulay ech-Ch6rif. 
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des habitations indigenes ( 1 ). Vers 1920 et au cours des annees suivantes, 
c’est a Rissani que s’est installs le pr6tendant Bel Qasem Anegadi, apres 
avoir tu6 son pred6cesseur Mohammed n Ifroutene en 1919, au cours d’une 
rixe, et s’etre empare du tr6sor amass6 par celui-ci ( 2 3 ). 

En 1954, lors de notre sejour au Tafilalt, nous avons visite la qasba 
de Rissani, qui 6tait alors le siege des autoritSs frangaises, nous avons 
reconnu les anciens decors datant les uns de l’6poque m6rinide, les autres 
du debut de l’6poque alaouite ( s ). Nous avons aussi recherche quel avait pu 
etre le plan de cette forteresse, mais les remaniements successifs et l’am6na- 
gement int^rieur des lieux ne laissaient pas discerner quelles avaient pu en 
etre les dispositions pr6c6dentes. Par contre, a l’exterieur, nous avons nqte 
que 1 ’entree fortifUe et les murailles paraissaient identiques a celles que 
repr6sentent les documents photographiques datant de 1’installation fran- 
gaise au Tafilalt en 1932. II n’est pas exclu de penser que ces constructions 
massives et de type archai'que puissent remonter a une epoque ancienne, 
du moins en ce qui a trait au gros oeuvre. 

Le qsar d’Oulad Abd el-Halim 

L’un des qsour les plus r6put6s au cours de la seconde moiti6 du 
xix e si6cle et au d6but du xx e est celui d’Oulad Abd el-Halim, distant 
d’Abbar el-Makhzen d’un peu plus d’un kilometre au S.-E. et l’un des plus 
beaux qsour de l’Oued Ifli. II ressemble beaucoup a Abbar dont il pourrait 
Stre contemporain, mais nous ne savons rien de sa fondation. Plus tard, 
Sidi Mohammed ben Abd ar-Rahmane (1859-1873) acheta Oulad Abd 
el-Halim lorsqu’il etait heritier pr6somptif ( 4 ). 

A la fin du xix e si6cle et dans les premieres ann6es du xx e , Oulad 
Abd el-Halim est la residence du fr^re alne de Moulay el-Hassane : Moulay 
ar-Rachid, gouverneur g6n6ral du Tafilalt, dont il portait le nom a cette 
6poque. Le qsar est alors entour6 de tr6s hautes murailles, deux doubles 
portes en d^fendent l’entr6e. Le long du mur d’enceinte, a l’intSrieur, sont 

(1) Gabriel Delbrel, Notes sur le Tafllelt, Bull, de la Soc. de Gfeogr., 1894, 2 e trim., p. 209. 

(2) L* Gaulis, Le Tafilalel, Renseignements coloniaux et documents publics par le Comit6 
de I’Afrique Frangaise, mars 1928, n° 3, p. 187. 

(3) H. Terrasse, Note sur les ruines de Sijilmassa, Revue Africaine, 3 C et 4 e trim. 1936, 
pp. 6 il 8. 

(4) Cf. supra, p. 14. 
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disposees un grand nombre de pieces rectangulaires qui servent de loge- 
ment pour les voyageurs. Au fond de la cour int6rieure se trouve une 
troisteme porte defendue par une tourelle, cette port* conduit aux bati- 
ments habitus par Moulay ar-Rachid, le gouverneur g6n6ral. Celui-ci jouit 
d une grande influence dans le pays, il a sous ses ordres un pacha du 
Makhzen (gouverneur militaire) qui reside a Rissani, pergoit le tribut et les 
imp6ts des Filala et commande a son tour un qa'id, notable du pays rSsidant 
a Tirhmarte ( J ). En 1904, Oulad Abd el-Halim compte parmi les principaux 
qsour de l’Oued Ifli et groupe deux cents families (*). Vers 1907-1910, 
ce qsar est toujours habits par Moulay ar-Rachid, reprSsentant du sultan 
Moulay Ha fid au Tafilalt et qui poss^de des biens dans tout le district. 
Moulay ar-Rachid, oncle de Moulay Abd el-Aziz et de Moulay Hafid, est 
alors un homme de soixante-dix ans, intelligent, calme et pond6r6 ( s ) qui, 
sous les regnes de Moulay el-Hassane (1873-1894) et de Moulay Abd el- 
Aziz (1894-1909), sut faire, ou peu s’en faut, l’unit6 filalienne ( 1 2 3 4 5 ). 

En 1954, Oulad Abd el-Halim est encore Tun des qsours les plus remar- 
quables du Tafilalt ; il conserve d’anciens remparts presque intacts et des 
tours puissantes ornees de decors en brique crue paraissant identiques a 
ceux de la qasba d’Abbar. L ’entree de la deuxieme enceinte, celle de la 
qasba, est l’une des plus belles et des mieux conservees du Tafilalt, elle 
s apparente 6troitement a celle d’Abbar, a la fois par les deux grosses 
tours a d6cor d’arcatures en brique crue qui flanquent le portail et par ce 
portail lui-meme pr^sentant une arche m6diane et deux arches lat^rales 
[PI. II, ph. 3], Le portail d’Abd el-Halim comporte en outre deux arcades 
placees en retour sur le flanc des tours qui se font vis-a-vis de chaque cot6 
de la porte, et l’ensemble a belle allure ( 8 ). 

Lors de notre visite, certains quartiers a I’int^rieur des mtirailles sont 
en raines, mais la demeure principale qui, jusqu’a une epoque r^cente, 
6tait restee celle du gouverneur provincial, ne manque pas d’agrement 

(1) Gabriel Delbbel, Notes sur le Tafllelt, Bull, de la Soc. de GSogr. 1894, trim. pp. 209, 
219, 225-226. 

(2) L‘ Berriau, Notes sur VOued Ziz, Renseignements coloniaux et documents publics par 
le Co mitC de l’Afrique Frang., n® 5, mai 1904. 

(3) L‘ Maurice Bernard, Le Ta filala, Renseignements coloniaux et documents publics par 
le Comit6 de l’Afr. Fr. et le Com. du Maroc, 1927, n® 10, octobre, pp. 391-392. 

(4) Anonyme, La Pacification du Sud marocain: Le Tafllalet. Dans la region de Marrakech. 
Renseignements colon., 1« supplement h l’Afr. Prang., mars 1933, p. 52. 

(5) Cf. supra, pp. 53-54. 



60 


D. JACQUES-MEUNIE ET J. MEUNIE 


avec son large patio verdoyant, jardin interieur plante de grenadiers aux 
fleurs eclatantes et d’orangers au parfum subtil. Cette cour-jardin peut avoir 
ete dispos^e a une 6poque relativement recente mais la majeure partie de 
l’enceinte et de ses belles tours paralt ancienne et bien anterieure a l’achat 
de la qasba par Sidi Mohammed ben Abd ar-Rahmane avant son avenement 
au trone en 1859. ^ 

Le palais d’Ed-Dar el-Beida 

Un siecle environ apres la construction, ou la reconstruction, de la 
qasba de Rissani par Moulay Ismai'1, le r6cit de voyage d’un emissaire du 
sultan nous apprend l’existence, en 1787, d’Ed-Dar el-B6ida, la Maison 
Blanche, residence de Sidi Mohammed ben Abdallah (1757-1790). Le 
narrateur expose que son maltre a 6difi6 la un beau palais aupr&s duquel 
se trouve un grand qsar appe!6 Er-Rissani ainsi qu’un autre dit Bou 
A&m ( J ). Dar B6ida se trouve en fait a pr£s de quatre kilometres et demi a 
l’E. de Rissani, dans l’Oued Ifli, a la listere orientale de la palmeraie du 
Tafilalt. Quelques ann6es plus tard, en 1809, 1’ Anglais Jackson relate que 
le p£re du sultan actuel (Sidi Mohammed ben Abdallah, le pere de Moulay 
Slimane) a Mti un palais magnifique sur les bords de la riviere du Tafilalt 
qui borne ses terres a l’E. Les colonnes sont en marbre et beaucoup d’entre 
elles, transposes a travers l’Atlas, proviennent des ruines de Pharoah 
(Ukser Farawan) pres du sanctuaire de Moulay Idriss Zerhoune a l’W. 
del’Atlas( a ). 

Selon les temoignages qui precedent, les belles annees de Dar Beida 
semblent devoir etre situees sous le regne de son fondateur Sidi Mohammed 
ben Abdallah (1757-1790) et sous ceux de ses fils : Moulay Yazid (1790- 
1792) et Moulay Slimane (1792-1822). Les Merits cessent alors de cejebrer 
les splendeurs de Dar el-Beida, ce qui pourrait signifler qu’il est en deca- 
dence ou dechu tandis que Moulay Abd ar-Rahmane ben Hicham (1822- 


(1) G. S. Colin, Un voyage de Fis au Tafll&lt en 1787, Revue de G6ogr. marocaine, janvier 
1934, XVIII e ann6e, n° 1, p. 8. — Sidi Mohammed ben Abdallah, l’un des grands constructeurs 
de la dynastie alaouite, construisit le Dar B6ida de Marrakech et le Dar B6ida de Mekn6s qui 
s’apparente au pr6c6dent par sa disposition d’ensemble et sa silhouette (Henri Terrasse, Hisloire 
du Maroc, t. II, 1950, p. 300). 

(2) James Grey Jackson, An account. of the empire of Morocco and the districkt of Suse..., 
1809, p. 21. — Qsar Fer&oun est le nom arabe de Volubilis situ6 h une vingtaine de kilometres au 
N. de Meknes. 
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1859), neveu de Moulay Slimane, fait restaurer Abbar a cette bpoque ( 1 ). 
En 1864, Gerhard Rohlfs dit settlement : Dar el-B6ida est le point le plus 
a l’E. de l’oasis, c’est un grand qsar Mti il y a plusieurs annbes par le gouver- 
nement marocain et dont les maisons n’occupent que la moitib de la sur- 
face ( 2 3 ). 

En 1890, Dar el-B6ida est un qsar achetb par le sultan Moulay el- 
Hassane (1873-1894) qui y envoie ses fils (*). En 1893, Gabriel Delbrel 
note que Dar el-B6ida est l’un des qsour les mieux construits du Tafilalt 
mais que sa porte d’entrbe, 2 m. 30 a 2 m. 50 de haut sur 3 metres de large, 
laisse a dbsirer. II ajoute que ce qsar est situb sur la lisiere N. du Tafilalt 
proprement dit, que sa superficie est d’environ deux kilometres carrbs et 
qu’il a 1000 a 1200 habitants, Filala et Chorfa ( 4 5 6 ). Au cours de la premiere 
moitie du xx e sieele, Ed-Dar el-B6ida ne parait pas avoir suscitb de mentions 
apprbciables et ne suscitait pas non plus de remarques particulieres lors 
de notre sbjour au Tafilalt en 1954. 

Le palais de Tirhmarte 

A la fin du xix e sibcle, un nouveau palais imperial s’bleve dans le 
Tafilalt : celui de Tirhmarte, construit en 1892-1893 sur l’ordre de Moulay 
el-Hassane (1873-1894) (*). II est situ6 dans l’Oued Ifli, a un peu plus de 
deux kilometres a l’E. S.-E. de Rissani. Tirhmarte est alors la residence du 
principal qa'id placb sous les ordres du pacha de Rissani et du gouverneur 
du Tafilalt (•). Ce qa'id est charge de parcourir les villages, de prblever le 
dixieme des recoltes, de faire cultiver les terres du gouvernement et de 
maintenir l’ordre dans les tribus. II avait eu a s’occiiper aussi de la cons- 
truction du nouveau palais imperial ( 7 ). Gabriel Delbrel, qui sejourne en 
ce temps-la dans le Tafilalt, relate que les bdtiments du palais imperial, 
bien que construits en terre, sont tres Elegants et tres solides ; l’intbrieur 

(1) Gf. supra, p. 13. 

(2) Gerhard Rohlfs, Le Tafllell, Comity du Maroc, 1910, p. 38. 

(3) A. le ChAtelier, Notes sur les villes el Iribus du Maroc en 1890, II Tafilalet, Tizimmi, 
Er-Reteb, Medghara, 1903, p. 14. 

(4) Gabriel Delbrel, Notes sur le Tafllelt, Bull. Soc. G6ogr., 1894, 2 e trim., p. 223. 

(5) G. Delbrel^ Notes sur le Tafllell, pp. 209 et 224. 

(6) Le gouverneur du Tafllalt est alors Moulay ar-Rachid, rteidant dans le qsar d’Oulad 
Abd el-Halim. 

(7) Gabriel Delbrel, op. cit., 1894, p. 209. 
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en est, couvert de sculptures sur platre et de mosaiques, la charpente et la 
menuiserie sont en troncs de palmiers. II abrite huit cents a mille habitants. 
L’eau y est en petite quantite ( x ). 

Delbrel a en outre trace le plan du palais de Tirhmarte, schematique 
mais interessant [fig. 12]. C’est une figure g6ometrique dessinant un carr6 
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Fig. 12. — Tirhmarte, plan d’aprgs G. Delbrel. 

presque reguKer avec quatre tours d’angles, une tour flanquante sur les 
courtines laterales et une entree au milieu de la courtine du cot6 de Tirh- 
marte. A l’interieur, les batiments sont distribu6s de part et d’autre d’une 
allee mediane sur laquelle ouvrent des ruelles secondaires desservant les 
maisons et partageant la qasba en quartiers ou groupes de maisons. Un 
chemin de ronde paralt longer la muraille au-dedans. Les constructions 
forment six blocs principaux, soit trois a gauche de l’allee mediane et trois 

(1) G. Delbrel, op. cit., 1894, p. 209 et 224. — Le nombre d’habitants semble devoir 
comprendre ceux du qsar ou de la qasba et non pas seuiement ceux du palais. 
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a droite. Le premier batiment a gauche a partir de l’entr6e est celui de 
la mosqu^e. Le batiment situe en face de celle-ci a droite de l’allee semble 
^tre la maison d’hdtes a en juger par sa disposition : trois chambres enca- 
drant un patio a bassin central ; sur le quatri&ne c6t6, qui est celui de 
1 alI6e, se trouvent l’entr6e, les bains et l’escalier de la terrasse. Les deux 
batiments suivants, & droite et a gauche, sont ceux du palais imperial, 
mais leur ordonnance int6rieure n’est pas indiqu6e, non plus que celle 
des habitations indigenes plac6es au-dela, en arriere du palais. 

Le plan carr6, simple et r^gulier, de cette qasba est semblable a celui 
des qsour construits d’un seul jet, parfois a une 6poque assez r^cente, dans 
les oasis du Sud-Est Marocain, principalement dans le bassin du Ziz et 
dans celui du Rh6ris. Des qsour plus anciens sont souvent moins g6om6- 
triques, soit en raison de la configuration du sol, soit par suite d’extensions 
successives ou de destructions partielles. La qasba de Tirhmarte a malheu- 
reusement disparu, detruite au cours de l’evacuation du Tafilalt au mois 
d’octobre 1918 ( 1 ). S’il y eut un qsar, il a disparu lui aussi et le site de ce 
nom n’est plus aujourd’hui qu’un champ de ruines. 


COMMENT SITUER ABBAR DANS L’HISTOIRE DU TAFILALT 


La construction et les restaiirations d'Abbar ont pu se poursuivre et 
se renouveler pendant plusieurs siecles, particulierement semble-t-il entre 
le xvi e et le xix e , du moins en,ce qui concerne la cit6 ch^rifienne telle que 
nous l’avons retrouv6e. II est possible, meme vraisemblable, que le meme 
lieu ait 6t6 occupy, sous ce nom ou sous un autre, par une 'installation 
anterieure car les m6mes sites attirent habituellement l’occupation humaine 
et la retiennent longuement. Peut-etre la fondation d’Abbar remonte-t-elle 
au xi e siecle comme le ferait, dit-on, celle de. Tabou&assamt, peut-etre est- 
elle plus ancienne ou au contraire plus r^cente, nous l’ignorons. En l’absence 
d’inscriptions utilisables ou de textes anciens relatifs a la fondation d’Abbar 
et a la croissance de ses divers monuments, nous allons tracer une hypo- 
these chronologique fondle a la fois sur les faits historiques ayant pu 

(I) L* Gaulis, Le Tafllalel, Renseignements coloniaux, mars 1928, p. 186. 
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influer sur la vie du Tafilalt, sur les epoques de construction d’autres qasbas 
imperiales dans la meme province, enfin sur la comparaison des types d’ar- 
chitectures et de leurs caracteres dans la mesure oil ceux-ci peuvent 
etre admis comme temoignages. 

Commengons l’histoire d’Abbar vers la fin du xv e siecle ou le d6but 
du xvi e . G’est le temps ou les habitants de la province de Sijilmassa sont 
retranchds dans de gros chateaux-forts apres s’etre r6volt6s contre leur 
prince, l’avoir mis a mort et avoir d6vaste la cite. D6ja se d^veloppent et 
s’affirment le prestige, la fortune et l’influence des Chorfa filaliens, venus 
de l’Arabie au Tafilalt a la fin du xm e siecle, appeles par les gens de l’oasis 
pour r6g6nerer et vivifler la palmeraie par leur saintete, leur barakd, et 
sans doute interviennent-ils comme arbitres dans les querelles privies et 
publiques. Dans la premiere moiti6 du xvi e siecle, toute la vie intSrieure du 
Maroc est dominie par la crise maraboutique et l’intense d6veloppeme.nt du 
ch^rifisme. Tandis que le Makhzen ouattasside achfrve de s’effriter dans le 
N. du Maroc, les SSadiens ont peine a s’installer dans un Sud Marocain 
profondSment trouble, la grande masse du pays est tenue par des tribus 
ind6pendantes et les confins sahariens sont aux mains des Arabes M&aqil 
qui dominent les oasis ( x ). Peut-etre certains Filaliens, ancStres ou non des 
Alaouites, 61event-ils alors les remparts de la qasba d’Abbar et ceux de 
l’enceinte ext6rieure munie d’une entree fortifi6e au N.-W. Entree massive 
et austere que deux 616gantes fagades habilleront plus tard, a une 6poque 
moins rude. Dans la muraille de la qasba s’ouvre une porte flanqu^e de tours 
robustes, au d6cor de brique crue, relives par un haut parapet de meme 
ornementation. Simple ouverture sans d6cor peut-etre, ou porte deja plus 
61abor6e avec une belle arche unique entourSe d’un large encadrement 
moulure qui isvoque d’anciennes traditions architecturales dans des 
contrees voisines. Plus tard, vers le premier tiers du xix e siecle, Moulay 
Abd ar-Rahmane la remplacera par le portail tripartite qui existe encore. 
A l’interieur des murailles, le porche de la qasba et la mosquee qui lui est 
contigue paraissent devoir etre contemporains de l’enceinte a laquelle ils 
sont appuy6s. 

Des lors, a l’abri sur de ses doubles remparts, Abbar pourra 61ever de 
belles demeures, sans doute au xvi e siecle et pendant le xvn e , monuments 


(1) Henri Terrasse, Histoire du Maroc, t. II, 1950, pp. 144-145, 149-150, 239-240. 
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parmi lesquels : le Pavilion, le Grand Palais et le Petit Palais qui seront 
plus tard les derniers a survivre. Peut-etre est-ce vers le meme temps que 
deux nobles portails viennent revetir la vieille entree 'du qsar et lui donner 
plus de noblesse. Les palais d’Abbar rayonnent alors de rScente splendeur 
et de beauts intacte. L’eau vive ruisselle a travers les jardins oil des palmiers 
vigoureux produisent une abondance de fruits savoureux, et dispensent 
une ombre claire oil croissent dans la fralcheur les roses, les plantes aroma- 
tiques, la vigne, les figuiers et les grenadiers. 

Au N. de l’Atlas s’6tend la souveraineU des sultans saadiens sans se 
heurter, semble-t-il, aux tribus berb&res ni aux marabouts qui accroissent 
leurs zones d’influence ( 1 ). Comme dans le pass6, le Tafilalt ne paralt pas 
avoir de relations suivies avec le N. de l’Atlas, la plupart de ses echanges 
continuent de passer par la voie traditionnelle qui les met en rapport depuis 
des siecles avec Tlemcen et l’AIghrie. La deuxieme crise maraboutique se 
prepare, certains marabouts ou Cherifs se transforment en grands chefs 
locaux qui exercent une action politique et s’affrontent. En 1631, les gens 
du Tafilalt mettent a leur tete Moulay ech-Cherif qui ddveloppe son pouvoir 
et celui des siens dans le Tafilalt et le Maroc oriental ; ses fils Moulay 
Mohammed, Moulay ar-Rachid et Moulay Ismail imposent leur souve- 
rainet6 au N. de l’Atlas. 

Peut-etre Moulay ech-Ch6rif habite-t-il l’ancien palais de Rissani ou 
l’occupe-t-il en tant que residence officielle, mais entre 1672 et 1689, Moulay 
Ismail reconstruit ou restaure la qasba de Rissani et il y transporte la 
residence du gouverneur qui se trouvait jusqu’alors a Sijilmassa. Abbar, 
par contre, est une residence familiale oil s’Mevent de beaux palais, oh 
vivent les Chorfa, leurs families et leurs serviteurs. La grande epoque 
d’Abbar semble avoir 6te le xvi e si^cle et aussi le xvn e tandis que Moulay 
ar-Rachid, fondateur de la dynastie, vole de victoire en victoire, prend 
Taza pouf capitale, s’empare de Sijilmassa apr£s un sifcge de neuf mois 
(1664-1665), de Fiss (1666), de la Zaouia de Dila (1668), de Marrakech 
(1669), enfin du Sous et de 1’Anti-Atlas (1670-1671). Moulay ar-Rachid 
meurt en 1672 en pleine gloire ( 2 ). Moulay Ismail lui succ^de, fait de Meknfes 
sa capitale, s’efforce a soumettre et d6sarmer le pays, a r6duire les derni^res 


(1) Henri Terrasse, Hisloire du Maroc, t. II, 1950, pp. 197-199. 

(2) Henri Terrasse, Hisloire du Maroc, t. II, pp. 246-247. 



66 


D. JACQUES-MEUNIE ET J. MEUNIE 


places chretiennes, et passe son regne a reprimer des revoltes, ce qui lui 
accorde peu de loisir sans doute pour resider au Tafilalt, s’y interesser aux 
chateaux de ses ancetres ou y entreprendre de nouvelles constructions. 
L’interet majeur de la dynastie alaouite est maintenant au N. de l’Atlas. 

Au cours de la seconde moitie du xvme siecle, les sultans du Maroc 
consacrent toute leur activity a l’organisation de leur pays ( 1 ), toutefois 
en 1784, vers la fin de son regne, Sidi Mohammed ben Abdallah entreprend 
une expedition au Tafilalt et fait construire en 1787 le beau palais de Dar 
Beida : peut-etre pour son fils Moulay Slimane qui vecut surtout a Sijil- 
massa avant de succider a son pere, peut-etre pour y installer son gouver- 
neur l’historien Ez-Zaiani. Quoi qu’il en soit, la construction de Dar el-Beida 
avec ses colonnes de Volubilis peut timoigner d’une certaine disaffection 
pour Abbar au plan archa'ique, a la construction desuete, oh des palais 
trop nombreux ou trop serris engendrent une lassante promiscuity et que 
de longues annies de residence peuvent avoir altire ou dipricii. 

Le sort de Dar Beida nous est mal connu et sa splendeur premiere 
semble avoir pu etre suivie d’une prompte decadence mais, peu apris 
sa construction, Abbar connalt par contre un renouveau. Vers 1830 ou 
1840, Abd ar-Rahmane fait restaurer Abbar, ilever le grand portail de 
la qasba entre les deux tours a dicor de brique, ilever aussi ou remanier 
dans le meme style la porte d’entrie du Grand Palais. Vers la mime ipoque, 
Sidi Mohammed, fils de Moulay Abd ar-Rahmane, achite le qsar Oulad 
Abd el-Halim, et c’est a lui peut-etre qu’est dft le grand portail moderne 
de la qasba, entre les deux tours de l’entrie, portail similaire a celui d’Abbar 
mais d’une meilleure execution. Peut-etre l’achat d’Oulad Abd el-Halim 
et la remise en etat d’Abbar ont-ils ete . provoquis par la presence de la 
France en Algirie, le Tafilalt pouvant servir de base d’observations ou 
d’opirations a Moulay Abd ar-Rahmane qui accorde son appui a Timir 
Abd el-Qader ( 2 ). Quelle qu’en soit la cause, Abbar connalt une renais- 
sance et jette un dernier eclat sous les regnes de Moulay Abd ar-Rahmane 
et de son fils Sidi Mohammed. 

Vient ensuite Moulay al-Hassane qui ne s’interesse sans doute guire 
a Abbar depuis longtemps suranni et dija vituste, en 1892 il fait ilever 


(1) Henri Terrasse, Histoire du Maroc, t. II, p. 289. 

(2) Henri Terrasse, Histoire du Maroc, t. II, p. 320. 
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le palais imperial de Tirhmarte. Et la renomm6e d’Abbar s’6teint, ce n’est 
plus qu’un qsar du Makhzen parmi les autres, le prestige de son nom 
disparatt et tombe en oubli, les eaux du fleuve l’investissent, se r6pandent 
dans les palais aux patios raffin6s, sapent les murailles et les piliers qui 
s’Scroulent nombreux, melant leur limon aux eaux limoneuses [PI. I]. 
Abbar d6chu n’est plus que ruines en attendant que de nouvelles injures 
du temps achevent de faire disparaltre l’aspect fugitif qu’il pr^sentait 
il y a peu d’ann^es et que ce travail a voulu retracer. 


D. Jacques-Meuniis et Jacques Meunie. 
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1 - Abbar ; face N et pot te de la qasba ; a gauche, porte de la premiere enceinte. 










1 1 - Abbar ; Pavilion, arc dc la galerie W 



10 - Abbar ; Pavilion, porte N. 


12 - Abbar ; Pavilion, le patio vu du S. 










SLR LES RECUEILS D’ACTES 
INTERNATIONAUX RELATIFS AU MAROC 


Eij 1957, a Madrid et dans la collection de l’« Instituto de Estudios 
Africanos », le « Consejo superior de investigaciones cientificas » a public 
un volume in-8° de 258 pages, du a M. Mohammad ibn Azzuz Haquim 
et intitule Pactos internacionales de Marruecos. 

A cette occasion, il nous a sembl6 qu’il n’6tait peut-Stre pas sans int6ret 
d’examiner, au moins sommairement, les principaux recueils d’actes 
internationaux relatifs a l’empire chGrifien. De tels ouvrages en effet sont 
susceptibles de rendre les plus grands services. Comme le dit tres justement 
M. Mohammad ibn Azzuz, « tous les pactes et autres instruments diploma- 
tique de caractere international se rapportant au Maroc » constituent 
« un des principaux instruments de travail » pour ecrire 1’histoire du 
Maghreb occidental. 


Ceux qui ont 6tudi6 au Maroc l’histoire diplomatique de ce pays savent 
quelles difficulty on y rencontre pour connaitre les accords conclus par 
les califes et les sultans d’autrefois et, plus encore, pour s’en procurer le 
texte. ' 

Les archives de 1’Etat marocain sont absolument inaccessibles. On 
sait qu’elles existent, mais on ignore le nombre, la nature, l’importance des 
documents qu’elles renferment et les p6riodes auxquelles ceux-ci se 
rapportent. II serait inflniment souhaitable que quelques jeunes Marocains, 
formas aux disciplines modemes, entreprennent le d6pouillement et le 
classement de ces archives. 

Faute de sources marocaines, il faut done se reporter aux sources 
europGennes qui, au Maroc, he peuvent etre qu’imprim^es. Mais ici encore, 
la tache n’est pas ais6e. 
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II y a quelques annees, a l’occasion de recherches sur une ambassade 
autrichienne envoySe a Meknes au debut du xix e siecle, l’un des signataires 
de ces lignes, qui habitait alors Rabat, n’a pu trouver dans la capitale du 
Maroc les trails intervenus en 1783 et en 1805 entre les souverains de Fes 
et de Vienne. 

La Bibliotheque gSnerale de Rabat et l’ambassade de France ne 
possSdaient pas alors — et ne possedent sans doute pas davantage aujour- 
d’hui — les recueils gSneraux de traitSs internationaux les plus classiques, 
par exemple : de Martens, Recueil des principaux traites d’ alliance, de paix, 
de treve, de neutralile , de commerce, de limites, d’echange, elc., conclus par* 
les Puissances de V Europe tant entre elles qu’avec les Puissances et Plats dans 
d'aulres parties du monde depuis 1761 jusqu’a present (12 vol. ; Gottingue, 
1791-1817), ou Comte d’Hauterive et Chevalier Fd. de Cussy, Recueil 
des traites de commerce et de navigation de la France avec les puissances 
etrangeres depuis la paix de Weslphalie en 1648, suivi du recueil des princi- 
paux traites de meme nature conclus par les puissances etrangeres entre elles 
depuis la mime epoque (10 vol., Paris, 1834-1844). Dans ces deux recueils 
monumentaux, flgurent pourtant un nombre assez important d’accords 
conclus pat* le Maroc ( 1 2 ). 

Quelques travaux, ayant pour objet les conventions conclues par une 
nation dSterminSe, renferme.nt plusieurs actes passes avec les sultans, tels : 
Georges Chalmers, Collection of treaties between Greal-Brilain and other 
powers (2 vol., Londres, 1790) ; Leopold Neumann et Adolphe de Plason, 
Recueil des traites et conventions conclus par VAulriche avec les puissances 
etrangeres depuis 1763 jusqu’a nos jours (12 vol., Vienne, 1877-1888) ; 
JosS Farreira Borges de Castro, Collecgao dos tratados, convengoes, 
contratos e ados publicos celebrados entre a coroa de Podugal as mais polenlias 
desde 1640 ate ao presente (3 vol., Lisbonne, 1856) (*). 

De plus, certains ouvrages renferment, outre d’autres documents, des 
traites conclus avec les sultans, ou bien sont consacrSs, exchisivement ou 
presque, aux accords passes par les souverains du Maroc avec les fitats 
Strangers. Les plus connus ou les plus utiles sont les suivants, par ordre 

(1) Gf. infra, p. 82, notes 1, 2, 3, 4, 5. 

(2) On trouve ainsi notamment : dans Chalmers, le traitfi de 1760 et les articles additionnels 
de 1783 avec la Grande-Bretagne ; dans Neumann et Plason, les traites avec l’Autriche de 1783, 
1805 et 1830 ; dans Farreira Borges de Castro, le traiW avec le Portugal de 1773. 
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chronologique : Henry de Castries, Pierre de Cenival, David Lopez, 
Robert Ricard, Philippe de Cosse Brissac, Chantal de La Veronne, 
Les sources inedites de I’histoire du Maroc (24 vol., Paris, 1905-1955) ; 
R. Rouard de Card, Les traites entre la France el le Maroc (Paris, 1898) ; 
Id., Les relations de VEspagne et du Maroc pendant le XVIII e el le 
XIX e sticles (Paris, 1905) ; Id., Traites de la France avec les pays de VAfrique 
du Nord, Algerie, Tunisie, Tripolitaine, Maroc (Paris, 1906) ; Id., Les 
traites de commerce conclus par le Maroc avec les puissances elrangilres 
(Toulouse et Paris, 1907) ; D. Jeronimo Becker y Gonzalez, Tratados, 
convenios y acuerdos referentes a Marruecos y la Guinea espanola (Madrid, 
1918) ; P. -Louis Riviere, Traites, codes et lois du Maroc, tome I er (Paris, 
1924) ; Recueil des acles internaiionaux ou a incidence internationale con- 
cernant le Maroc, publie par la Residence g6n6rale de France au Maroc 
(Rabat, 1946) ; Mohammad ibn Azzuz, Compendia de los paclos inter- 
nacionales de Marruecos (Tetuan, 1949) ; Isidro de Las Cagigas, Tratados 
y convenios referentes a Marruecos (Madrid, 1952) ; Recueil des acles el 
traites conslituant le droit international public du Maroc, dans la collection 
des « Codes marocains » (Casablanca, 1956) ; Jacques Caille, Une ambas- 
sade aulrichienne au Maroc en 1805 (Paris, 1957) ; l’ouvrage deja cit6 de 
M. Mohammad ibn Azzuz Haquim, Paclos internacionales de Maruecos 
(Madrid, 1957). 

Ces difterents travaux sont d’une valeur scientifique tres inegale. 

Les sources inedites de I’histoire du Maroc renferment plusieurs milliers 
de pieces de toute sorte, provenant de differentes archives europeennes — 
anglaises, ^sspagnoles, frangaises, hollandaises, portugaises — et accom- 
pagn^es de tres nombreuses notes ou m6me d’£tudes particulieres. On y 
trouve le texte de tous les accords passes par le Maroc avec les pays dont 
les documents sont publics et durant la p^riode a laquelle se rapporte la 
publication, par exemple-les trSves ou traites projetes ou conclus avec la 
France en 1630, 1631, 1635, 1681, 1693, 1699. Mais l’ouvrage est loin d’etre 
achev6 ; de plus, il se limite a la dynastie saadienne et a celle des Alaouides 
jusqu’en 1840. 

Dans les quatre volumes de Rouard de Card, les traites, dont le texte 
est donn6 integralement, sont minutieusement analyses et commentes. 
Le cas 6ch6ant, l’auteur cite m&me tel accord dont il a trouv6 l’indication 
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mais n’a pu se procurer le texte ( 1 * * ). Toutefois, leur objet est limite. Les trois 
premiers, en effet, ne concernent que les traites passes avec la France et 
l’Espagne et encore, pour les seconds, seulement ceux des xvm e et 
xix e siecles. En outre, dans le quatrteme, l’auteur n’6tudio que les 
« veritables » traites de commerce, tous conclus au xix e siecle. Neanmoins, 
ces quatre livres ptesentent le plus grand interet et comptent parmi les 
meilleurs. 

II en est de meme du volume de Becker, qui renferme quarante-trois 
accords relatifs au Maroc : un du xviii 6 siecle, dix-huit du xix e sifecle et 
vingt-quatre du xx e siecle. Y figurent tous les actes importants pass6s pa? 
l’Espagne avec l’empire ch&rifien ou d’autres pays, et ceux qui l’interessent 
directement, tels l’accord. franco-anglais de 1904 et le traits franco- 
marocain du 30 mars 1912. Le premier texte publiS est le traite de 1799 
et le dernier, l’accord franco-espagnol du 29 dScembre 1916, sur les relations 
judiciaires de zone a zone. Dans une preface, « Aux lecteurs », l’auteur 
indique les raisons pour lesquelles son ouvrage dSbute par le traite de 1799, 
qui tient « une place particulierement importante dans l’histoire des 
relations entre l’Espagne et le Maroc ». D’autre part, jusqu’en 1894, la 
plupart des accords sont suivis d’une « Note », trSs pertinente ; celle qui 
accompagne la Convention de Madrid, de 1880, sur la Protection, n’a pas 
moins de douze pages. 

Le tome I er de l’ouvrage de M. Riviere est consacrS, dit le sous-titre, 
aux « accords internationaux conclus avec les Puissances Strangeres ou 
intervenus entre ces Puissances au sujet du Maroc de 1767 a 1923 ». 
L’Introduction d6bute par cette phrase.: « C’est la premiere foi«, croyons- 
nous, que les textes internationaux concernant le Maroc sont teunis au 
complet », Mais I’auteur se trompe quelque peu sur le caractere « complet » 
de son travail. En effet, pour les vingt-trois premieres ann6es (1767-1790) 
de la p6riode qu’englobe son livre et qui correspondent a la plus grande 
partie du rdgne de Sidi Mohammed ben Abdallah (1757-1790), M. Riviere 
ne mentionne que six traites et donne le texte de deux seulement. Or, 
pour ces memes vingt-trois amtees, des recherches, non encore terminees, 
nous ont d6ja permis de d6compter dix-sept accords conclus par 

(1) Cf. E. Rouabd de Card, Les relations de VEspagne et du Maroc..., ouvr. cili, p. 16, n. 1 ; 

il s’agit de l’« Ordonnance relative A l’Espagne » du 9 juin 1785, dont le texte a 6t6 public par 

Las Cagigas, ouvr. citt, p. 17. 
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Sidi Mohammed ben Abdallah avec les nations chtetiennes. Par contre, 
M. Riviere indique un traite qui serait intervenu en 1765 entre l’Angleterre 
et le Maroc, mais qui n’existe pas dans les archives anglaises ( 1 ). D’autre 
part, pour le xix e siecle, il donne le texte de quinze accords seulement, 
alors que, pour la m6me p£riode, on en trouve cinquante-trois dans les 
Pactos internacionales de Marruecos de M. Mohammad ibn Azzuz. 

Le Recueil des actes inlernationaux ou a incidence iniernationale concer- 
nani le Maroc paralt assez complet depuis 1844 ; il Test beaucoup moins 
pour les amtees anterieures, oh maints trails sont omis ou bien ne figurent 
que « pour memoire », sans que le texte en soit donnA En outre, tout comme 
M. Riviere, l’auteur signale un traite anglo-marocain de 1765 qui, on vient 
de le voir, semble bien n ’avoir jamais existe. La composition du volume 
denote cependant un certain souci de ntethode scientifique. En effet, 
1’ouvrage se divise en deux parties — « Actes en vigueur » et « Actes devenus 
caducs » — dans lesquelles les textes sont classes par categories, d’apres 
leur nature ou leur objet. 

Dans le Compendio de los pactos internacionales de Marruecos, aucun 
texte n’est publie. L’auteur, qui a entendu presenter seulement, d’apres 
sa propre expression, un « schema », indique cent quatre-vingt dix-neuf 
accords relatifs au Maroc et intervenus entre 1681 et 1931. Son ouvrage 
se divise en trois parties : « Pactes anterieures au Protectorat, Pactes 
posterieurs au Protectorat, Documents divers ». Le livre comporte en 
outre : un repertoire chronologique, une bibliographie et trois brefs 
appendices. Les classifications adoptees ne sont pas sans interet, mais la 
liste des accords tevele des inexactitudes et des oublis que nous retrouverons 
dans les Pactos internacionales de Marruecos, du meme auteur. 

L’ouvrage de M. de Las Gagigas est un gros volume in-8° de 506 pages, 
qui donne le texte de quatre-vingt-quatorze actes divers, dont le premier 
en date est le traite hispano-marocain de 1767. Mais y figurent seulement 
les accords auxq'uels l’Espagne a 6te partie ou bien ceux qui l’interessent 
plus ou moins directement, par exemple : les traites sign£s par elle avec le 
Maroc en 1799, 1860 et 1861 ; la declaration franco-anglaise de 1904 ; 
l’acte d’Algdsiras et les divers teglements qui l’ont suivi ; l’acte de 1910 
sur le monopole des tabacs ; la convention franco-allemande de 1911; 


(1) Lettre & nous adressGe par le secretaire du Public Record Office, le 2 juin 1968. 
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le traits franco-marocain et la convention franco-espagnole de 1912 ; 
les declarations de plusieurs nations renongant au benefice des capitulations 
dans la zone nord du Maroc ; un dahir de 1931 sur le service t6Iegraphique 
dans la meme zone, etc. C’est un excellent recueil, malgre quelques legeres 
insuffisances. En effet, il y manque une « Declaration concernant 
l’Espagne », du 20 octobre 1789 (*) ; dans la table des matieres, trop 
souvent la date des actes publies n’est pas indiquee ; aucun commentaire 
n’accompagne le texte des accords ; les notes sont excessivement rares et 
tres breves ; enfin, le livre ne comporte pas de preface ou d’avant-propos, 
expliquant le but de 1’auteur. 

Quant au Recueil des ades et traites conslituanl le droit international 
public du Maroc, il ne renferme aucun traits anterieur au r xvm e siecle ; 
quatre seulement datent de ce siecle et les plus anciens sont ceux conclus 
avec la France et l’Espagne en 1767. 

Dans Une ambassade autrichienne au Maroc en 1805, on ne trouve 
naturellement que les trails intervenus entre l’Autriche et le Maroc, 
datant de 1783, 1805 et 1830 et pr6c6d6s d’une Introduction qui rappelle 
les conditions dans lesquelles ils ont et6 signSs. 


Le volume de M. Mohammad ibn Azzuz, Paclos internacionales de 
Marruecos, est, sauf erreur, le dernier en date. Aussi m6rite-t-il d’etre 
examine plus en detail. 

On est surpris, quand on ouv-re le livre, de ne pas y voir une table des 
matieres. A d6faut, on regarde les titres courants, mais ils ne pr6sentent 
aucune utility, car ce sont les memes du commencement a la fin :,le nom 
de l’auteur sur les pages num6rot6es pair et le titre de l’ouvrage sur celles 
num6rotees impair. 

Un avant-propos, intitule « Quelques mots », apporte heureusement des 
6claircissements. Apr6s l’avoir lu et avoir feuillete le volume, on se rend 
compte que celui-ci ne concerne que la dynastie alaouite et qu’il comprend 
plusieurs parties : d’abord, le texte d’un certain nombre d’accords 
(214 pages) ; puis un « Index general » (13 pages), c’est-a-dire une liste de 

(1) Voir le texte de cette « Declaration » dans Hauterive et Cussy, ouvr 
t. 3, pp. 44-45. 


r. cili, 2 C par tie, 
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deux cent trente traitSs, conventions, declarations, r^glements ou accords 
divers, dont le plus ancien remonte au 31 juillet 1681 e't le plus recent date 
seulement du 9 mars 1954 ; enfin, trois « Appendices », respectivement 
intitules : « Trails curieux, Dahirs califiens, Annexes au volume de 
Cagigas ». Le premier de ces appendices ne compte que vingt-deux lignes 
de texte et mentionne quinze trails anciens conclus sous les dynasties 
m^rinite, ouattassite et saadienne. Le second donne en vingt pages le texte 
de vingt-et-un dahirs, 6chelonn6s du 18 juillet 1917 au 6 octobre 1953. 
Enfin, le troisieme, de dix pages, reproduit integralement cinq accords 
de 1904, 1905, 1911, 1927. et 1928, pour completer l’ouvrage d’Isidro de 
La Cagigas. 

L ’auteur a limits son 6tude aux conventions des souverains alaouites. 
II en avait parfaitemeht le droit, sans meme indiquer ses raisons. Cepen- 
dant, pour justifier son choix, il 6crit : « Jusqu’au xvn e siecle, le Maroc 
a v6cu quasi c<?mpletement isol6 des pays europeens ». Son affirmation 
nous semble quelque peu excessive. Ge n’est pas le lieu de faire ici l’histo- 
rique des relations 6trangeres du Maroc au Moyen Age et au d6but des 
temps modernes, mais on peut rappeler quelques faits. Au xm e siecle, le 
calife almohade El-Mamoun traitait avec le roi de Castille et laissait ouvrir 
une eglise catholique a Marrakech (*) ; un de ses successeurs, Omar el- 
Mourtada, correspondait avec le pape Innocent IV (*). A la meme 6poque, 
des Italiens et des Marseillais r6sidaient a Ceuta ( 8 ). En 1283, le merinite 
Abou Youssof Yaqoub 6crivait au roi de France Philippe-le-Hardi et pretait 
son concours au roi de Castille Alphonse X le Sage, contre lequel s’6tait 
rSvolte l’infant Don Sanche ( 1 2 3 4 5 ). Vers le milieu du xvi e siecle, Moulay 
Ahmed el-Ouattassi accueillait a F6s durant plusieurs ann6es un agent du 
roi de Portugal Jean III, avec lequel il envisageait une alliance ( s ). Les 


(1) Cf. Henri Terrasse, Hisloire du Maroc, 2 vol., Casablanca, 1949 et 1950, 1. 1, p. 354. 

(2) Cf. Eugfene Tisserand et Gaston Wiet, Une letlre de Valmohade Muriada au pape 
Innocent IV, dans Hespiris, 1926, pp. 27-53. 

(3) Cf. J. CAiLLfi, Les Marseillais d Ceuta au XIII • siicle, dans Milanges d'histoire et 
d'archiologie de I'Occident musulman, 2 vol., Alger, 1957, t. II, pp. 21-31 ; Gisele Chovin, Apergu 
sur les relations de la France avec le Maroc, des origines d la fin du Moyen Age, dans Hespiris, 
1957, pp. 249-298. 

(4) Cf. Silvestre de Sacy, Mimoire sur une correspondance de Vempereur du Maroc, Yacoub, 
fils d' Abd-allahh, avec Philippe-le-Hardi, dans Mimoires de VAcadimie des Inscriptions, nouvelle 
sSrie, t. IX, 1826, pp. 478-498 ; G. Chovin, ouvr. citi, pp. 283-289. 

(5) Cf. Robert Ricard, Bastiao de Vargas, agent de Jean III de Portugal au Maroc el le 
royaume de Fis (1539-1541), dans Les sources inedites..., ouvr. citi, l r * sGrie, Portugal, t. Ill, 
Paris, 1948, pp. 171-192 ; Id., Les negotiations de 1545 entre le Portugal et le royaume de Fis, 
ibid., t. IV, Paris, 1951, pp. 167-169. 
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Saadiens avaient a leur cour des consuls frangais a partir de 1578 ( 1 2 ) ; 
dans la seconde moiti6 du xvi® siecle, plusieurs d’entre eux luttaient 
contre les Turcs d’Alger avec l’aide des Espagnols (*) ; en 1600 et 1601, 
Moulay Ahmed el-Mansour projetait une alliance avec Elisabeth 
d’Angleterre contre le roi d’Espagne ( 3 ) ; enfin, les derniers sultans de la 
dynastie passaient plusieurs traites avec l’Europe, notamment avec les 
Pays-Bas en 1610 et avec la France en 1635 ( 4 5 ). Aussi croyons-nous que, 
sous les premiers sultans alaouites et jusqu’a la seconde moitie du 
xvm e siecle, les relations entre le Maroc et les nations chr6tiennes ne furent 
pas plus developpees qu’aux siecles ant^rieurs. ‘ 

Quoi qu’il en soit, M. Mohammad ibn Azzuz declare qu’il a voulu 
simplement completer l’ouvrage de M, de Las Cagigas qui — on l’a vu — 
ne renferme que les accords intSressant l’Espagne et seulement a partir 
de 1767. Son intention est des plus louable. II aurait pu ainsi faire oeuvre 
utile, surtout pour les cent ou cent cinquante premieres ann^es de la 
dynastie. 

La premiere partie du volume donne le texte de soixante-sept actes 
relatifs au Maroc. Trois seulement datent du xvm e siecle, le traits de 1767 
avec la France, celui de 1786 avec les fCtats-Unis d’Am^rique — incomplet, 
comme on le verra tout & l’heure ( 6 ) — et l’adh6sion, int6ressante car peu 
connue, du roi des Deux-Siciles au traits espagnol de 1780. Mais ce dernier 
acte n’y figure point, pas plus que celui de 1767 avec le gouvernement de 
Madrid, puisque l’un et l’autre se trouvent dans le recueil de 
M. de Las Cagigas. 

Les actes du xix e siecle, au nombre de seize, sont les principaux conclus 
durant cette ,p6riode, par exemple : le traits de 1836 avec les iStats-Unis, 
la convention de 1844 et le traits de 1845 avec la France, les trait6s de 1856 
avec l’Angleterre et de 1890 avec l’Allemagne, l’accord commercial avec 
la France de 1892. 

Pour le xx e siecle, il n’y a pas moins de quarante-huit textes, dont les 

(1) Cf. J. Caill£, La reprisentaiion diplomatique de la France au Maroc, Paris, 1951, II et 
III. 

(2) Cf. H. Terrasse, ouvr. citi, t. II, livre VI. 

(3) Cf. Georges Pianel, Le Maroc d la recherche d'une conquile: VEspagne ou les Indes, dans 
Hesperis, 1953, pp. 511-521. 

(4) Cf. Henry de Castries, Les sources inidiles..., ouvr. citi, l re sdrie, Pays-Bas, t. I, Paris, 
1906, pp. 577-585 ; Id., ibid., 1" s6rie, France, t. Ill, Paris, 1911, pp. 492-498. 

(5) Cf. infra, p. 81. 
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accords franco-marocains de 1901, 1902, 1910, plusieurs autres relatifs 
a la r^glementation sp6ciale de Tanger et les « Sections », concernant le 
Maroc, des trails intervenus apres la guerre de 1914-1918. On y trouve 
meme certains actes particuliers, difflciles a se procurer, tels : le reglement 
du corps de police marocaine, cr66 en 1906 dans les ports de la c6te ; le 
contrat pass6 le 22 f6vrier 1907 entre le makhzen et l’inspecteur general 
suisse de cette police ; le reglement du tribunal f6d6ral de Lausanne, du 
25 fevrier 1908, relatif aux attributions a lui conferees par l’acte d’Algdsiras ; 
la convention du 19 juin 1910 avec l’ltalie, sur la fabrique d’armes de 
F6s, etc. 

Ces differents actes sont en frangais ou en espagnol et il en est meme 
un en italien. On coraprendrait fort bien qu’ils soient tous dans la langue 
du pays oh le volume est publi6, ou bien que les actes soient donnas dans 
leur redaction originale. Mais l’auteur semble avoir employ^ indifferemment 
telle ou telle langue : par exemple le traite de 1786 avec les fitats-Unis 
est donn6 en espagnol. II semble bien qu’il ait public les trails tels qu’il 
les a trouv6s dans des recueils ant6rieurs. En effet, les accords sarde de 
1825 et autrichien de 1830 (pages 23-24) sont en frangais, mais seulement 
sous la forme de r6sum6s, qui reproduisent littSralement ceux du volume 
susvis6 de M. Riviere (pages 26-27). 

La copie ainsi faite est meme, peut-on' dire, servile. En effet, a la fin 
des articles 18 et 20 du trait6 sarde se trouvent deux renvois num6rot6s (2) 
et (3), mais sans aucune note correspondante au bas des pages. Or, ces 
chiffres existent a la meme place dans le livre de M. Riviere, oil une note 
invite le lecteur a se reporter a l’lntroduction de l’ouvrage. 

Peut-etre est-ce une erreur du meme genre qui eXplique la presence 
du chiffre : (1), que l’on trouve apr6s l’intitul6 de presque tous les traites 
et dont on se demande ce qu’il signifie. 

D’autre part, le texte des actes donn6 par M. Mohammad ibn Azzuz 
n’est pas toujours complet. Ainsi, au trait6 de 1786 avec les fitats-Unis 
d’Am^rique, manque Particle additionnel, sign6 in fine par «le serviteur 
de Sa Majesty », Tahar Fennich ( 1 2 ). L’auteur aurait bien fait d’indiquer ses 
sources. On regrette qu’une note, au bas de chaque acte, ne fasse pas 
connaltre 1’ouvrage ou les archives oh le texte a 6t6 pris. 

(1) Voir le texte de cet article additionnel dans Hauterive et Cussy, ouvr 

t. 3, p. 279.' 


r. citi, 2' partie, 
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L’« Index general des pactes internationaux du Maroc » comporte, 
a-t-on dit, deux cent trente num^ros : cinq pour le xvn e siecle, vingt-sept 
pour le xvm e , cinquante-trois pour le xix e et cent quarante-cinq pour le 
xx e . La liste est impressionnante. Neanmoins, cette partie du volume 
prete egalement a la critique. 

Apres le titre d’un certain nombre d’accords, figure un point d’interro- 
gation : (?). On suppose que l’auteur a des doutes sur l’existence de ces 
accords, mais il aurait ete utile qu’il l’indiqulit. Tels sont par exemple le 
num6ro 2 de sa liste, qui vise un « traits d’amitie » entre la France et le 
Maroc, en date du 25 septembre 1681 et le numero 20, relatif a un « traite 
de paix et d’amiti6 », conclu en 1775 par les memes puissances. Or, ces 
deux conventions n’ont jamais exists. M. Mohammad ibn Azzuz aurait 
du le savoir, au moins pour la premiere, puisqu’il cite en note, sous les 
n os I et 3 : Les sources inedites... d’Henry de Castries (France, 2 e serie 
(tome I), pp. 541 et 620) ; il lui etait facile de s’en rendre compte a la lecture 
de ce volume. 

On remarqiie egalement que l’enonc6 d’assez nombreux trails est suivi 
de la mention : « On ne connait pas le texte ». Une telle indication, tout a fait 
normale apres les accords n os 2 et 20, Test beaucoup moins dans d’autres 
cas. Elle figure ainsi apres les trails : de 1753 avec le Danemark (n° 7), 
de 1760 avec la Grande-Bretagne (n° 10), de 1763 avec la Suede (n° 12), 
de 1767 avec'le Danemark (n° 15), de 1777 avec la Hollande (n° 21), de 
1778 avec la Toscane (n° 22), de 1782 avec les Deux-Siciles (n° 25), de 1786 
avec la Hollande (n° 30), etc. 

Or, il est facile de trouver ces conventions dans des recueils ou de se les 
procurer aux, archives des fitats europ6ens qu’elles concernent. Ont d6ja 
6t6 publies les trait6s : de 1753. avec le Danemark, par Hauterive et 
Cussy ( x ) ; de 1760 avec la Grande-Bretagne, par Martens ( 1 2 3 ) ; de 1767 
avec le Danemark, par Martens ( 8 ) ; de 1777 avec la Hollande, par Hauterive 
et Cussy ( 4 5 ) ; de 1786 avec la Hollande, par Martens ( 8 ). D’autre part, 
M. Mohammad ibn Azzuz aurait pu, comme nous l’avons fait, demander 


(1) Hauterive et Cussy, ouvi \ ciii, 2 e partie, t. 3, p. 279. 

(2) Martens, ouvr. citi, t. IV, pp. 1-24. 

(3) Martens, ouvr. citi, t. VI, pp. 62-68. 

(4) Hauterive et Cussy, ouvr. cite, 2' partie, t. 4, pp. 457-458. 

(5) Martens, ouvr. citi, t. VI, p: 220. 
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aux archives de Stockholm et de Naples les microfilms des trait6s de 1763 
et 1782 avec la Suede et les Deux-Siciles ; on les lui aurait adresses sans 
aucun doute, de m£me qu’on nous les a aimablement envoy^s. 

Signalons encore que d’autres trait&s cit6s dans l’« Index g6n6ral » 
n existent pas ou bien que les dates en sont erron^es. Ainsi, le Danemark 
n a pas sign6 de convention en 1757 (n° 9) avec le Maroc ( 1 2 3 ). De plus, il 
n y a pas trace dans les archives florejitines de 1’accord (n° 26) qui aurait 
6t6 conclu par la Toscane en 1784 (*). De m§me, on a d6ja dit que les traites 
avec la France du 25 septembre 1681 (n» 2) et de 1775 {n° 20) n’avaient 
jamais exists ( s ) et qu’il en 6tait trfes probablement de meme de celui 
de 1765 (n° 14) avec l’Angleterre ( 4 5 ). En outre, le traits avec l’Autriche, 
dat6 de 1784 (n° 27), a en reality 6t6 signe le 17 avril 1783 (*). 

MalgrS son importance, la liste des « Pactes » de M. Mohammad ibn 
Azzuz est loin d’etre complete. On n’y trouve point par exemple : le traite 
de 1752 avec les Pays-Bas ( 6 ), la treve de 1765 avec la France ( 7 ) le traite 
du 10 septembre 1777 avec la Suede ( 8 9 ), la declaration concernant l’Espagne 
du 20 octobre 1789 (®), les accords du 5 avril 1845 avec la Suede et le 
Danemark, supprimant les tributs que ces deux nations payaient au 
Maroc ( 10 ). 

Des trois « Appendices », le premier, de beaucoup, off re le plus d’interet 
et Ton aurait aime qu’il fut plus d6veloppe. II n’y a rien a dire du second. 
Quant au troisieme, on ne voit pas bien pourquoi les textes qu’il renferme 
n’ont pas 6t£ mis dans la premiere partie du volume. 

Enfln, le livre ne comporte pas de bibliographie. L’auteur cite seulement, 
dans ses « Quelques mots » — « entre autres », dit-il - — sept auteurs, dont 


(1) Cf. Georg HAst, Den marokanske Kaiser Mohamed ben Abdallah's Historie, Kisbenhavn, 
1791, p. 9, n. 2. 

(2) Lettre & nous adressCe par le Directeur des Archives d’fitat de Florence, le 14 juin 1958. 

(3) Cf. supra, p. 82. 

(4) Cf. supra, p. 77 et n. 1. 

(5) Cf. J. CailiA, Une ambassade autrichienne..., ouvr. cili, pp. 11-12, 115-119. 

(6) Voir le texte de ce traits dans Hauterive et Cussy, ouvr. citi, 2 e partie, t. 4, pp. 444-457. 

(7) Le texte de cette trgve a 6t6 publi6 par J. Caill^, La trive franco-marocaine du 10 octobre 
1765, dans Bevue d’hisloire diplomatique, 1958, pp. 

(8) Le texte de ce traits se trouve aux Archives du MinisUre des Affaires fitrangferes de 
Stockholm. 

(9) Comme nous l’avons dAjh indiqu6 [supra, p. 78, n. 1) le texte de cette « Declaration »' 
a et6 public par Hauterive et Cussy, ouvr. citi, 2 e partie, t. 3, pp. 44-45. 

(10) Cf. J. Caill£, V abolition des tribute versts au Maroc par la Suide et le Danemark, dans 
Hespiris, 1958, pp. 203-238. 
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trois frangais : Riviere, indique plus haut, Rouard de Card, Les relations 
de VEspagne el de Maroc (sic), et Deloncle, Statut international du Maroc. 
Encore donne-t-il : pour le premier, une date et un lieu de publication 
errors ; pour le second, un titre incomplet ; pour le troisieme — assez 
banal — une tomaison inexacte. On s’etonne de cette lacune, alors que, 
dans son Compendio..., figurait une bibliographic de trente-quatre numeros. 

En resume, l’ouvrage de M. Mohammad ibn Azzuz presente un interet 
certain, en ce sens qu’il contient un accord peu connu du xvm e siecle et, 
pour le xix e et xx e siecle, de nombreux textes, dont certains sont assez 
difficiles a se procurer, et qu-’il est commode d’avoir ainsi reunis en \m 
volume tres maniable. 

Mais, dans l’ensemble et comme plusieurs des recueils anterieurs, 
il manque de methode scientifique et Ton regrette l’absence d’appareil 
critique qui le caracterise. Les oublis et les erreurs que nous avons signals 
montrent que la liste des « Pactes internationaux » a ete dress6e de fagon 
superficielle et que les recherches n6cessaires n’ont pas ete effectu6es pour 
trouver le texte de ces pactes. 


Nous n’avons pas eu la pretention d’6crire une etude exhaustive (*). 
Notre but a seulement ete d’attirer l’attention des erudits sur une lacune 
dans les materiaux qui sont a la base de l’histoire du Maghreb occidental. 

En effet, apres* les observations ci-dessus, une conclusion s’impose ; 
le recueil des accords internationaux. relatifs au Maroc demeure encore 
a faire. 

On ne connait bien que les actes passes depuis cent ou cent cinquante 
ans. Pour les siedes anterieurs, les textes sont trop peu nombreux et les 
listes de traites trop sommaires ou pleines d’inexactitudes, ce qui explique 
les erreurs constatees dans les meilleurs ouvrages. 

II faut souhaiter la publication d’un recueil qui donnerait le texte de 
tous les traites ou accords conclus par le Maroc, avec un commentaire 
pr6cisant les conditions et les circonstances dans lesquelles ils sont inter- 


(1) II existe d’autres recueils que ceux par nous cit6s et certains sont indiqugs dans la biblio- 
graphic du Compendio... de M. Mohammad ibn Azzuz. 
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venus. Ce serait la un gros travail, qui exigerait de longs efforts et de 
minutieuses recherches dans les archives europeennes, mais il rendrait 
les plus grands services a tous ceux qui etudient le lointain passe du 
royaume. 


Jacques Caill£ 
et Ghantal de La V^ronne. 



UN POEME DE SI Q ADDOUR-EL - ‘ ALAMI 


Ce long po6me de Si Qaddour-el-'Alami (*) relate un miracle soi-disant 
arrive au Caire. Je 1’ai recueilli pres d’une femme marocaine qui, pour 
l’avoir maintes fois entendu reciter dans sa jeunesse par son pere, en a 
retenu les strophes. Le p6re, un lettr6, poss6dait en effet un recueil d’ceuvres 
d’El-’Alami dans lequel figurait notre qaseda ( 1 2 ) qu’il se plaisait souvent 
a psalmodier a haute voix pour la joie et l’6dification de sa famille qui 
en appr6ciait le merveilleux. 

On s’apercevra que quelques vers, ga et la, ont echappe a la memoire 
de notre informatrice. Mais en petit nombre, les passages manquant 
n’affectent en rien 1’intelligence gen6rale du texte. 

Jeanne Jouin. 


(1) PoAte marocain de la fin du xvni c siecle : auteur de nombreux pofemes, proverbes et 
maximes ; enterrA A MeknAs. Si Qaddour n’a laiss6 aucun manuscrit ; il ehantait ses chansons 
mais ne les Acrivait pas et c’est grAee k ses disciples qu’une partie de ses oeuvres est parvenue 
jusqu’A nous. 

(2) Le terme qaseda, dans le langage populaire marocain a un sens trfes large. II s’applique 
A tout long rAcit en vers et, suivant le sujet traitA peut se traduire par : chanson de geste, com- 
plainte, cantilAne, dAbat, etc. 

Une autre qasfda d’El-'Alami, dont le sujet est aussi un miracle (un miracle de Moulat- 
Bouchta, santon marocain du xvi« siAcle dont le mausolAe se trouve au Nord de FAs), a 6t6 publiAe 
par M. LAvi-Provengal (Arch. Berb., vol. IV, fasc. 1 et 2, 1919-1920). 



qasedat-al-eabad 


sabhan man aqda wa-hkam, 
wa-elam 1-insan ma lam islam. 

sabhan ad-daim b-ad-dwam, 
mal-la-yishar wa-la-inam 
mul-al-qodfa, mul-le-hkam, 
s-sakan fa-qlub-al-mumnln. 

sabhan 1-wahad, l-uhld ; 
sabhan al-malak, le-mjld, 
yafe&l f-malkq ma irid 
ma-llh §rlk wa-la-ewln. 

sabhan al-qadar b-az-zman 
hadar, nadar, mal-la iban, 
wa-la-tahla manno mkan, 
AJIah, fabb-al-ealamln. 

sas&dna b-el-mustafa, 
bhSr 1-ujud wa-bh5r 1-ufa, 
mul-al-kasba la-m§arrfa, 
la-hblb, masroh ad-din. 

ktar fa-slatQ, ma-thlb, 
ta^far b-al-farh mea n-nslb, 
taireb klsan man-le-hllb 
taskan f-al-qsor-al-ealyln. 

baed-as-slat eSl-ar-rasol, 
war-yda la-s-sohaba 1-fhul : 
bu-bkar wa-samar, qol, 
wa-eali, mlr-al-mumnln. 
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CantilSne du dSvot 


Gloire a Celui qui dScrSte et commande . 

Enseigne k l’Humain ce qu’il ne sait pas. 

Gloire a l’Eternel (qui dure a jamais), 

Qui ne veille ni ne dort, 

Maitre du destin, Maitre de la decision, 

Qui demeure dans le coeur des Croyants ! 

Gloire au Seul, a 1’ Unique ! 

Gloire au Roi majestueux 

Qui accomplit dans son royaume ce qu’II veut, 

Qui n’a ni associS, ni assistant! 

Gloire au Puissant sur le temps ! 

Present, voyant et invisible, 

Qui n’est absent d’aucun lieu, 

Dieu, le Maitre des mondes! 

II nous a favorisSs par son ProphSte, 

OcSan de vie, OcSan de fidSlitS a la promesse, 

Maitre de la Kazba la glorieuse, 
l’Ami qui nous a exposS la religion. 

Multiplie a son adresse les priSres, tu ne seras pas dSgu. 

Tu auras comme attribution le bonheur, 

Tu boiras des verres de lait, 

Tu habiteras des palais SlevSs. 

AprSs avoir demands la bSnSdiction de Dieu sur 1’ EnvoyS 
Et sa satisfaction pour les Compagnons valeureux : 
Abu-Bekr, ’Omar, (dis), 

’Ali, prince des Croyants, 
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eatman wa-sead wa-ssld 
wa-sSbd-ar-rahman bu-ebid, 
wa-tSlha wa-z-zobeTr wa-halid, 
had? easra la-mjahdln ( 1 ). 

hdat b-taha as-sfie, 
wa-shabo, wa-zwajo jmle, 
wa-Fatma, hsan la-Bqee ( 2 ), 
w-uladha : 1-Hsan wa-I-Hoseln. 

hadi qassa ba-hdltha, 
fa-ktab akblr lqetha, 
wa-eal-aj-jHd rwltha, 
wa-Bal-l-sSb^as eal-l-Imln. 

had-al-eabid fa-hluto 
yasbad Allah ab-nlitg ; 
jah as-setan ifallto, 
sabo mathSddat b-l-Iqln. 

rfad edam man qbar, 
hattQ fa-hajro b-al-qdar : 

« Mulay, hayyi had-al-bsar, 
wlla khnti mn-al-eabdln ». 

qal-lo : « dhab, ya-jans-al-hram ! 
w-anta s-set-an, bl3-klam ; 

Rabbi, huwwa mahyi-la-edam, 
baed-am-ma ikuno rasyln ». 

dhab a§-setan wa-msa u-gas, 
wa-hallah fa-hajro, ya-an-nas ! 
hfar-lo hafra b-al-qyas 
sabhat sajra b-al-lqah zln. 
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'Othman, Sa'ad, Sa'id, 

'Abd-er-Rahman-bu-'abid, 

Talha, Zobeir et Khalid, 

Les dix combattants de la foi (*). 

Mentionne avec Taha, l’lntercesseur, 

Ses compagnons, toutes ses Spouses, 

Fatima, qui illustra le cimeti&re de Bqie ( 1 2 ), 

Et ses enfants : Hassan et Hocein. 

Ceci est une histoire, avec son d6veloppement, 

Que j’ai trouv£e dans un grand livre, 

Pour l’homme sagace, je l’ai racont6e, 

Ben-' Abbas etant a ma droite. 

Ce dSvot, dans son ermitage, 

Adorait Dieu d’un coeur pur. 

Le d6mon vint a lui pour le tenter 
Mais il le trouva ferme dans sa foi. 

II (le d6mon) prit un os dans une tombe 

Et le d^posa sur les genoux (du d6vot) par sa puissance : 

« Mon Maltre (lui dit-il) ressuscite cette creature 
Si tu es du nombre des d6vots. » 

II (le d6vot) r6pondit : « Va-t-en, 6 race maudite, 

Tu es Satan, assur6ment. 

Dieu seul peut rendre la vie aux ossements, 

Seraient-ils m&me vermoulus. » 

Le d6mon s’61oigna et disparut, 

Laissant l’os sur les genoux du d6vot, 6 gens ! 

Celui-ci creusa un trou a la dimension (voulue pour enterrer l’ossement) 
Et au matin (a cette place) s’Mevait un arbre aux pousses magnifiques. 

(1) La literature populaire d’6diflcation Nord-Africaine eontient de frdquentes allusions 
aux « dix Compagnons » auxquels fut promis le Paradis. Cf. W. Marcais, Takruna, page 279, 
note 16. 

(2) Cimetifere de MSdine. 
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hallat Masar (*) blbanha ( z ), 
sabo sajra ba-kmalha ; 
tamma sado zeyyarha 
1-jamea u-la-hmls msa-t-tnm ( 3 ). 

had-al-eabid, ya-man-tsal ! 


eando tafia mtal-la-hlal ( 4 ), 
tadwi wa-njumha dahrin. 

harjat tzor nhar-al-hmls, 
sabt a§-§ajra hadra, alls ; 
qalu-lha : « qomi ttel (») 
klf alii t§io 1-lQulIn. » 

qalat : «hofi la.... 
we-fmat yiddlha 1-la-hbal. 
wa-had-al-frSe Hi nzal, 
zrag s5hha ba-hllb zln. 

daqat manno, jaha ejlb, 
hla mn-as-sukkar wa-z-zblb : 
« A ya-neswan, .doqq, nseb ! » 
qal9 : « basal we-qblh, §In » 

qaleSt warqa wa-klatha ; 
tamma balgat ar-rhamha, 
tkuwwan as-sabi inanha (•) ; 
kan 1-ha sabaq f-aj-jbln. 
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Le Caire ( x ) (alors) ouvrit ses portes (®), 

Et (ses habitants) trouverent 1’arbre avec sa frondaison. 

Us instituerent la coutume d’aller le visiter 
Le Vendredi, le Jeudi et le Lundi ( s ). 

Or ce d6vot, 6 toi qui interroges! 

Avait line fille semblable au croissant ( 1 2 3 4 5 6 ). 

Lorsqu’il bribe au milieu de ses 6toiles 6tincelantes. 

Elle alia visiter 1’arbre un Jeudi 
Et le trouva verdoyant, lisse ; 

On lui dit : « Va, balance-toi (*) 

Comme les (anciennes) se sont balanc6es. » 

Elle r6pondit : « Je crains (de tomber). » 

Puis, elle saisit de ses mains la corde 
Et la branche qui s’abaissa 
Laissa couler un beau lait. 

Elle y gofita et le trouva d&icieux, 

Plus doux que le sucre et le raisin sec : 

« 0 femmes, (dit-elle) gobtez-en-un peu! » 

Elies dirent (apr6s avoir gobt6) : « fade, mauvais, detestable. » 

La jeune fille arracha une feuille et la mangea. 

Et (la feuille) parvint dans en son sein 
Et elle en copgut un fils ( # ). 

Ceci etait 6crit a l’a vance sur son front. 


(1) Misr disigne & la fois l’figypte et sa capitate. 

(2) Les villes, entourAes autrefois de remparts, fermaient Ieurs portes pendant la nuit. 

(3) Les gens considArent qu’il cohvient de rendre un culte A un arbre miraculeux pouss6 
en 1’espace d’une nuit. 

(4) La lune est le symbole m6rae de la beautA. 

(5) Jeux et pAlerinages vont de pair. Le jeu de l’escarpolette est un des divertissements 
pr6f£r6s des jeunes femmes et jeunes lilies marocaines. 

(6) Les conceptions fabuleuses par ingestion sont assez frAquentes dans les contes popu- 
lates. GAnAralement, c’est aprAs avoir mangA un certain fruit dit taffah- l-ulada (pomme de 
gestation) que le fait se produit. 
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fa-talt-iyyam banat karsha ; 
bsal af-rlq u-elsha ; 
w-ullat mlazma frasha, 
biha rih la-mtuhhmin. 

qalat yammaha : « was da ? 
mnln jak a-r-rasda ( x ) ? 
narsal 1-ubbak iji gda, 
yaqbad eamrak, ma-kan-win ( 2 ) ». 

qalat : «ya-imma, klf jak ? 
ma-ka-nargad ilia hdak, 
wa-ma-ka-natfarq-si meak, 
wa-ttahmlni ba-klam sin. » 

sldi Mhammad, sir lo! 
hbar babak u-qul-lo 
iqtal at-tafla, hlr-lo, 
haiimato bln-al-m-al-mumnln ». 

smSe buha had-al-hbar, 
ja qalbo qasi hjar : 

« elas tadbar had-al-amar, 
ya-qall-ma fal-badeln ? » 

ntaq babaha 1-ummha ; 
qal : « as ibarrad sammha ? (*) 
ger Ila nasfak dammha ; 
hada sart e51-az-zanyln ». 

« buy a, ya-buya s-sflq, 
hann-ellya, kun-li rflq, 
sal al-qade eal-at-treq, 
sal al-eulama 1-earfln ! ». 
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Au bout de trois jours sa grossesse fut visible ; 

Sa salive et sa nourriture prirent un gout insipide ; 

Elle fut obligee de garder le lit 

Avec toute l’apparence des femmes en proie aux envies. 

Sa mere (lui) dit : « Qu’est-ceci ? 

Et comment cela t’est-il arrive, 6 Rachda ( x ) ? 

Je vais envoyer vers ton pere afin qu’il vienne demain. 

Qu’il prenne ta vie, il n’y a pas d’autre solution ( 2 ). » 

Elle (la jeune fille) reprit : «0 mere, tu me demandes : comment cela t’est-il 
Je dors toujours pr6s de toi. ~ [venu? 

Je ne me s6pare jamais de toi, 

Et tu me soupgonnes avec des paroles mechantes. » 

La mere dit (a son fils) : « Sidi Mohammed, va trouver ton p6re ! 

Informe-le (de ce qui arrive) et dis-Iui 

Qu’il tue sa fille, c’est ce qu’il y a de preferable pour lui, 

Elle l’a couvert de honte parmi les Croyants. » 

Son p£re, entendant cette nouvelle, 

Arriva, le coeur dur comme pierre : 

« Pourquoi as-tu fait cela (dit-il), 

0, dernfere des effront£es ? » 

(Puis) le p£re, s’adressant a la mere, 

Ajouta : « Qu’est-ce qui la gu£rira de son vice ( 8 ), 

Si ce n’est que je r£pande son sang ? 

Cela est le sort des fornicateurs. » 

« Mon pere, 6 pere compatissant (sfecria la jeune fille) 

Aie-pitfe de moi, sois pour moi bienveillant 
Interroge le qadi sur la marche a suivre, . 

Interroge les savants docteurs. » 

• (1) Pour Rachida, fSminin de Rachid. 

(2) La mSre connatt la loi du vieil Orient sSmitique, sa duretg vis-4-vis des jeunes lilies 
fautives. Dans tous les pays impr6gn6s par la civilisation orientate il en est rests quelque chose, 
jusqu’d nos jours. 

(3) Litt.: poison. 
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rha man-ha we-msa isal 
fi-jamik-la-zhSr ( 1 ), ya-rjal ! 
sab as-sadat, hal le-kmal, 
foq kraslhom galsln. 

qalo : « marhabtain blk ! 
sain tabgi, naqdeo-llk ; 
w-al-haja lli sslba silk 
najrlu ellha kamlin. 

-jit nsaqsekum, ya-hbab ! 
flduni ba-hdlt-as-swab : 
man tSesa malik-ar-rqab, 
w-a§ dwaha, ya-salmln ! ». 

nat.ro jamla fa-ktubhom ; 
qali? : «ttarjam, fa-qaulhom 
barrho fa-Masar, jauhom 
lli farah w-elli hzln. 

rafdo t-tafla b-15-ezam ; 
hattoha fa-bab-ar-rjam ; 
tabki, w-al-hater inhzam, 
wa-ttlab f-rabb-al-ealmln. 

« la-rabb, Ila rebb slwak, 
ha§a ihlb alii rjak, 
sallakni man-had-la-hlak, 
wa-gfar la-jmle-al-hadren ! 

lain jau f-haqq-ar-rsul 
ba-hbar-al-qade wu-15-sdul » 
ansmas sabi 1-hom iqul : 

« las ahna matlaimln ? » 



UN POEME DE SI QADDOUR-EL-'ALAMI 

(Le pere) se laissa fl6chir et s’en fut interroger 
A la mosqu^e d’El-Azhar ( 1 ), 6 hommes! 

II (y) trouva les seigneurs, les gens de la science parfaite, 

Sur leurs chaires, assis. 

Ils (lui) dirent : « Sois deux fois le bienvenu ! 

Ce que tu desires, nous le ferons, 

Et la chose difficile pour toi, 

Nous nous appliquerons tous a la r&soudre. 

— Je suis venu vous consulter, 6 amis! 

Gratiflez-moi des paroles qui conviennent : 

Celle qui d6sob6it au Maltre des creatures, 

Que doit-on lui faire, 6 savants ? » 

Ils jeterent tous leur regard dans leurs livres 

Puis ils dirent : « D’apr&s les auteurs, elle doit-etre lapidee. » 

On publia la sentence au Caire et (les gens) vinrent, 

Le joyeux comme le triste. 

On s’empara de la jeune fille, de force, 

Et on la conduisit a la Porte de la lapidation. 

Elle pleurait, l’esprit en d6route 
Et implorant le Maltre des mondes. 

« II n’est de Maltre, il n’est de Maltre que Toi ! 

Point n’est possible que soit d6gu celui qui espfere en Toi ! 
Sauve-moi de ce danger mortel, 

Et pardonne a tous ceux qui sont presents 

Parce qu’ils sont venus d’apr^s la loi du Prophete, 

Sur l’invitation du qadi et des notaires. » 

On entendit (alors) un enfant qui (s'adressant a la foule) dit : 
« Pourquoi etes-vous ici tous r6unis ? » 
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qalo : « had-at-tafla esat ; 
jina narjamuha f-al-hyat ; 
s-srlsa flha ftat, 
qaul-al-eulama w-al-waldln ». 

seft-l-hom qade-l-blad ; 
qal-l-hom : «tjamso, ya-syad, 
had-al-amar ellna ttzad, 
kullna fi-sqolna dahlln. 

lli f-kargha, was dar ? 
ma-huwwa ease, ma-han jar ( 1 ), 
daro flha ray-as-sgar 
wa-l-qom ellha gaflln ». 

talqo 1-bant 1-darha 
hatta yufa mljalha ; 


Allah hslb-dl-dalmln. . 

sarat al-bant ela-ufa, 
sallakha salam la-hfa, 
tabki w-ad-dmue jaifa, 
tsSyyat : « ya-jah-al-waldln ! » 

qalat yimmaha : « ya-gzal ! 
man fakkek man-had-al-hbal ? » 
qalat : « sabi mtal-la-hlal, 
yadwi wa-njumo zahrln » 

qaedat tasea-yyam b-al-edad, 
w-ataha 1-ujae mea n-nkad ; 
man 1-fum mn-In dhal, tzad, 
ndamro qlub-al-hasdln. 
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(Les gens) r6pondirent : « Cette jeune fille a p6ch6 ; 

Nous sommes venus pour la lapider vivante ; 

La loi contre elle a rendu sa sentence 
Selon la parole des savants et des parents. » 

Le qadi de la ville fit convoquer (les gens) 

Et leur dit : « Rassemblez-vous, 6 messieurs, 

Cette affaire nous depasse, 

Tous, dans notre raison, nous sommes troubles. 

Celui qui est dans son sein, qu’a-t-il fait ? 

II n’a pas p6ch6 ; il n’a pas trahi la confiance de son voisin ( x ) ; 
Ceux qui la condamnent jugent comme des enfants. 

Les gens se trompent a son sujet. » 

On renvoya la jeune fille chez elle 
Jusqu’a ce que soit venu son terme 


Dieu seul est juge de ceux qui ont commis l’injustice. 

La jeune fille attendait son terme. 

L’avait sauv6 Celui qui connait les choses cach^es. 

Elle pleurait et ses larmes baignaient ses joues 
Et elle disait : « 0 m6rite de mes parents ! » 

Sa mere lui dit : « 0 ma jolie, 

Qui t’a sortie de ce mauvais pas ? » 

Elle r6pondit : « Un petit gargon semblable au croissant. 
Lumineux parmi les 6toiles brillantes. » 

Elle resta neuf jours, exactement, 

Puis elle fut prise de douleur et d’angoisse 

Et, de la bouche par laquelle il 6tait entr6, il naquit. 

Les cceurs jaloux furent confondus. 


(1) L’Islam fait une part importante aux relations que l’on doit avoir 


Ie voisin. 
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farh buha, dar as-sbue ; 
u-ma-da jato man-slue 


kan eziz sal-al-waldln. 

wa-rdae man yimmah-al-lba ( x ) ; 
bqa yikbar hetta hba ; 
fal msld qra l’allf u-l-ba ( 4 ), 
qari bln al-qaryln. 

tah fi-blr mtal-la-gmeq : 
ttaqsam raso, wulla fleq, 
ttaqsam, ma-baqe llq ; 
wulla man-jmalt-al-mlitln. 

ja jaddo izor ar-rsam ; 
hatto-lo 1-qot mea-at-team : 

« fin wuldi, zln-an-njam ? » 
qalp-lo : « man-an-naesln. 

fiyyqnah, huwwa, ma-faq-§i, 
bqa ragad, ma nad-§i ». 


nada b-swato ealyln : 

« SIdi Mohammad, win- fak ? 
w-ana ba-teami narjak » 
«A-jaddi, haqq-lli n§ak, 
ma-kOnt ilia mn-al-mlitln. 

qulo 1-ummi tasbar ktlr, 
la-tqowwiu-eleha hdlr, 


kull-man ellha fanyln ». 
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Le pere (de la jeune fille) se rejouit et proc6da a la fete du septieme jour 
Et combien il regut d’objets, de cadeaux !... 

Et il 6tait cher a ses parents. 

II teta de sa mere le premier lait ( x ), 

Puis il se mit a grandir. a marcher a quatre pattes. 

A l’Scole, il apprit 1’alphabet (*), 

Il 6tait au nombre des gens instruits. 

(Un jour), il tomba dans un puits trOs profond, 

Sa tete se fSla, se brisa en morceaux, 

Se fendit sans remede 

Et il devint membre de I’assemblOe des morts. 

Son grand-pere vint (de son ermitage) visiter sa maison. 

On lui pr^senta des aliments avec du couscous : 

« 00 est mon enfant, beauts des 6toiles ? » (demanda-t-il) 

Us (les siens) lui dirent : « Il est parmi les dormants, 

Nous l’avons (voulu) r6veiller, il ne s’est pas r6veilI6 ; 

Il est derneur^ couch6, il ne s’est pas levA » 

Le grand-pOre se mit a appeler a haute voix : 

« Sidi Mohammed, oO es-tu ? 

Je t’attends avec mon couscous. 

— 0 grand-pere, j’en jure par Celui qui t’a cr66, 

Je suis parmi les morts. 

Dites a ma mere qu’elle supporte sa peine avec beaucoup de courage 
Ne lui parlez pas trop de l’6v6nement 

Tous ceux qui sont sur (terre) doivent p6rir. » 


(1) Litl. : colostrum. 

(2) allf et ba sont les deux premi&res lettres de l’alphabet arabe. 
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Allah yarham mul-an-ndam, 
srif hasmi man-j bal-la-slam, 
jaddo mulay eabd-as-slam 
eabd-al-qadar ; eaqlo rzln ( x ). 
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Dieu fasse mis6ricorde a l’auteur de ces vers, 
Cherif hachdmite du jbel-el-’Alam 
Dont l’ancetre fut Moulay ’Abd-es-slam 
'Abd-el-Qader ; esprit sSrieux ( 1 ). 


(1) Cette strophe constitue la signature de 1’auteur. Si Qaddour-el-’Alami 6tait cherif et 
descendant du c616bre santon marocain ’Abd-es-Slam-bfen-M’chich enterrfe dans le Jbel-el-'Alam, 
montagne du Nord marocain. 



LA CRISE fiCONOMIQUE DE 1866 A 1869 
DANS LF. CONSTANTINOJS : 
ASPECT DfiMOGRAPHIQlJE 


L’Alg6rie, et plus particulierement le Constantinois, a connu une 
crise 6conomique tres grave dans les annees 1866-1869. L’un de ses aspects 
les plus spectaculaires fut la disette et les maladies qui I’accompagnfcrent : 
maladies d ’inanition, cholera, typhus. 

Cette crise fut interpr6t6e selon dififerentes optiques ; les uns eurent 
tendance a la minimiser : ce fut le plus souvent l’attitude offidielle, celle 
du gouverneur g6n6ral, le Marshal de Mac-Mahon ; les autres cherch&rent 
aii contraire a la grossir : ce fut l’attitude des « civils » adversaires de la 
politique impdriale alg6rienne. 

La v6rit6 particulierement dramatique dans ce cas se situe entre les 
deux. Nous nous contenterons d’examiner ici l’aspect d£mographique de 
la crise ( 1 2 ). , 

Quelle etait la situation .£ la veille de la catastrophe ? 

Les sources dont nous disposons donnent les renseignements suivants : 

— Les deliberations du conseil general de 1867 ( a ) attribuent en bloc 
a la province de Constantine (chiffres du rebensement) : , 

Europeens 61 610 hab. 

Musulmans 1 262 000 - 

Israelites 8 500 - 

(1) Nos documents viennent essentiellement des : 

. — Archives du gouvernement gZnZral (A. G. G.) avec les series : 

1 0 SZrie K, encore inexpIorZe et non inventorize ; 

2° SZrie E et EE assez pauvre pour notre travail ; 

3® SZrie H ; 

4® SZrie X qui contient entre autres la prZcieuse correspondance du Docteur Vital & I. Urbain. 

— Archives Nationales (A. N.), > 

Sous-sZrie F 80 ; 

— Archives du Val de Grace (A. V. G.J, section AlgZrie ; 

— Archives du MinistZre de la Guerre (A. M. G.), section AlgZrie. 

(2) DZlibZrations et procZs verbaux du Conseil gZnZral, de Constantine, 1867. 
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— Le Tableau de la situation des 6tablissements frangais de 1865-66 
donne a la population musulmane en 1865, 1 230 941 hab. avec le detail 
suivant i 1 ) ■ 


Territoire civil 


Arrondissement de Constantine 

92 594 

— 


de Philippeville 

23 491 

— 


de B6ne 

22 616 

— 


de Guelma 

20 087 

— 


de S6tif 

23 442 



Total 

182 230 

Territoire mililaire 




Subdivision 

de 

Constantine 

365 472 

— 

de 

Bdne 

78 148 

— 

de 

Batna 

230 197 

— 

de 

S6tif 

374 794 



Total 

1 048 711 



Total g6n6ral 

1 230 941 


(1) Tableau des 6tablissements frangais, 1865-1866. 


A propos du recensement quinquennal de 1866, void les chiffres fournis par le tableau de la 
situation des dablissements frangais (1865-1866), et ceux du gfendal de division de Constantine, 
dans son discours devant le conseil gdnSral de la province, en octobre 67. 


GGnfiral de division. 


T. E. F. 


Cercle de Constantine 

— Cpllo 

— Ain Bdda.. 

— TSbessa 

— Djidjelli. . . 
— Jemmapes. 
— El Miliah.. 

— BOne 

— La Calle. .. 


— Souk Ahras 

— Guelma 

— S6tif 

— Bordj 

— Bougie 

— Takitount 

— Batna (sans Biskra). 


149 632 142 887 
39 579 37 636 
61 186 66 914 
41 611 39 100 

47 912 37 315 
29 531 27 361 

29 836 36 740 

30 906 30 906 
15 992 16 676 
55 001 53 548 

48 697 45 966 
146 567 144 329 

97 363 87 269 
87 876 80 799 
28 879 29 879 
107 269 110 733 


Territoire civil. 


61 410 
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— Une statistique des tribus du 16 mars 1866 (*) donne a la province 
en population arabe 835 770 habitants ; sont d£nombres : 


Cercle de Constantine 247 767 

— de Ain B6ida 24 650 

— de T6bessa 34 253 

— de Philippeville 48 232 

— de Djidjelli 44 561 

— de Bdne 28 207 

— de Guelma 44 005 

— de La Calle 13 862 

— de Souk Ahras 31 246 

— de Batna 35 904 

— de SAtif . . . . 156 467 

— de Bordj bou arrSridj 52 894 

— de Bougie 73 722 

— Enfin des 6tats des 22, 23, 24 et 25 septembre 1869 ( 1 2 ) 6tablissent 
ainsi la population arabe de la province en 1866 : 

Cercle de Constantine 154 503 

— de Jemmapes 20 347 

— d’El miliah 29 656 

— d’Ain B6ida 61 183 

— de T6bessa 41 611 

— de Collo 39 579 

— de Djidjelli. . 47 912 

— de SStif 147 567 

— de Takitount • • • 30 151 

— de Bougie . 87 870 

— de Bordj bou arr6ridj 97 363 

— de Batna , 108 229 

— de Guelma 36 792 

Total 902 763 


(1) A. N., F 80/1680. 

(2) A. G. G., sfirie K, misfere 1868-69. 
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Les deux dernieres et lps deux premieres indications sont assez voisines 
l’une de l’autre, mais sont notablement dififerentes puisqu’entre leurs 
chiffres rious avons une diff6rence de 300.000 hommes environ. 

II est Evident que nous ne pouvons consid£rer ces chiffres comme 
representant strictement et absolument la verity, surtout si nous compa- 
rons ‘dans le detail ; mais nous ne devons pas oublier que les limites des 
circonscriptions administratives sont essentiellement variables. 

Us sont int6ressants cependant, parce qu’en regard de ces chiffres 
fournis par la statistique de septembre 1869, nous avons le bilan de la 
population en 1869 ; s’il y a erreur, dans un cas, elle se retrouvera dans 
l’autre. Mais cela n’excluera pas la possibility de tirer parti de nos docu- 
ments. 

En introduisant les rectifications d’usage dans nos statistiques les plus 
basses, rectification de 15 a 20 % environ, nous pouvons admettre qu’en 
1866 la population du d^partement de Constantine oscille autour de 
1 million ou 1 100 000 habitants. 

Nous pouvons admettre ce chiffre avec d’autant plus de vraisemblance 
qu’un 6tat du 19 mai 1868 ( 1 ), done apr£s les premieres atteintes de la 
crise, fixe l’effectif de la population indigene a 1 069 288 habitants. 

Et nous y retrouvons certains chiffres semblables aux ndtres ; ainsi 
le cercle de S6tif possfcderait alors 146 567 ; celui de Takitount 29 879 
hab., celui de Bougie, 87 870, celui de Bordj bou arr6ridj, 97 363, etc., 


(1) A. G. G., ibid. £tat du 19 mai 1868 : 


Cercle de Bflne 30 906 

— Guelma ,. 45 803 

— La Calle 15 992 

— Souk Ahras 54 386 

— Constantine 149 632 

Annexe de Jemmapes 29 531 , 

— El Miliah 29 836 

Cercle de Collo 39 579 

— Djidjelli 47 912 

— Ain BOida 59 178 

— TObessa 33 774 

— Batna 108 229 

— SOtif , . 146 567 

— Takitount 29 879 

— Bdugie 87 870 

— Bordj 97 363 


Terri toire civil : 

Arrondissement de Constantine 41 690 

— Guelma 3 267 

— Philippeville. . . 4 071 

— de Bdne. 13 823 


Total du territoire civil 62 851 


Total gOnOral 1 006 437 

+ 62 851 
1 069 288 


Total du territoire militaire. . 1 006 437 
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alors que visiblement les cercles de S6tif et Bordj ont 616 fortement touches 
par le cholera et les maladies d’inanition. 

En fixant done la population de la province a 1.100.000 habitants 
en 1866, nous pensons ne pas etre trop 61oign6 de la v6rit6. 

Quel est le taux ordinaire de mortalit6 dans cette population ? 

L’6tat du 19 mai 1868 d6ja cit6 donne le chiffre des deces en ann6e 
ordinaire pour les quatre premier mois dh l’ann6e : il est de 10 069. En 
admettant un meme rythme de mortalit6 pour toute 1’annee, nous aurons . 
pour l’ann6e entiere 30 207 d6ces ; ce qui nous donnerait un taux moyen 
de 20,7 pour 1 000. 

Or, les observations m6dicales d’Alix ( x ) indiquent que les deces a 
S6tif en 1863 ont 6t6 de 187, en 1864 de 244, en 1865 de 293, en 1866 de 215, 
pour une population de 9 352 habitants ; en prenant le chiffre de 1866, 
nous arrivons au taux de 20,6 pour mille. Nous pouvons done considerer 
comme satisfaisant notre calcul. 


La fin de l’ann6e 1866 va coi'ncider avec l’ouverture d’une crise comme 
le pays en a rarement connu. 

Les pr6cipitations avaient pour toute l’ann6e atteint le total de 276 milli- 
metres ( 1 2 3 ). Le docteur Vital note le fait dans sa correspondence des la 
fin de l’ann6e 66 ( 8 ) et s’en soucie fort. D6ja le chol6ra a frapp6 a Alger, 
et a la fin juin, le pr6fet de Constantine songe aux mesures a prendre a fin 
de « pr6venir un nouveau fl6au (chol6ra) » ( 4 5 ). 

De toute maniere, la Kabylie est touch6e au d6but d6cembre 1866 ( 6 ). 
Dans le douar Tigrin, e’est le village de Boudjelil, chez les B6ni-Abb6s, 
sur le c6t6 droit de l’oued Sahel ; «l’air, dit le rapport, a servi de v6hicule 
depuis le foyer des B6ni Mangour » ; mais on attribue aussi aux relations 
quotidiennes avec les B6ni Mangour l’expansion du mal. 

Presque en meme temps, sur la rive gauche, Tazmalt et plusieurs 
hameaux du meme douar sont frapp6s le 10 d6cembre (®), le fl6au frappe 

(1) Aux, Observations mtdicales, le cholira dans la subdivision de Sitif. Paris, 1869, p. 43 et 
p. 171. 

(2) Aux, op. cit., p. 48. 

(3) A. G. G., I X 6, Corn D» Vital, lettre du 13 nov. 1866. 

(4) A. G. G., K. Gorresp. confldentielle, 1863-1867, corr. cabinet, 1865. 

(5) A. G. G., K. Corr. S6tif, 1« seraestre 1867, rapport du 13 avril 1867. 

(6) Ibid. 




Marche du cholera le long de l’Oued Sahel (hiver 1866-1867). 
indiquent la marche du cholera d'un foyer A l’autre ; ces foyers sent ilgnalte par la lettre F ; les coefficients 


Les filches ^ 

1, 2, 3, indiquent l’ordre d’invasion du mal. 

La tache Tigrin Bou-Djellil joue le r61e de relais. . 

Les petites filches signalent la diffusion autour des centres infects G = Guendouz et Bou Chakfa, qui jouent aussi le r61e de relais. 
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aussi quatre autres villages de la rive droite, les 15 et 16 decembre : Tourirt, 
Alt Aman, Ait Messa, Tensaout. 

Le 17, c’est au tour du centre de Guendouz, chez les Ait R’zin; tres 
vite, Guendouz devient un foyer 6pid6mique. Sur 65 malades, 26 sont 
morts ; « les Kabyles craignent et 6vitent ce village ; ceux des habitants 
qui ne sont pas encore malades, n’entrent qu’avec une certaine repugnance 
dans les maisons oil ils savent qu’il y a des individus atteints de cholera ». 

« Avant d’entrer, ils ont soin de mettre leur haick devant leur 
bouche » ( 1 ). 

Puis de Guendouz, le cholera frappe Aourir, Ougranen le 22 d6cembre, 
toujours chez les Beni Abbes. Le rapport politique du 31 decembre ( 2 ) 
signale simplement « une 6pid6mie chol6rique chez les B6ni Abbes » sans 
autre precision. Le bilan provisoire s’6tablit d6ja a 218 cas de cholera pour 
12 villages des Beni Abbes ; la dessus, 81 d6c£s, soit un pourcentage de 
37 % 

Ce n’est h£Ias qu’un commencement. 

Avec l’ann6e 1867, l’6pid6mie redouble. D’autant plus qu’a l’hiver 
se joint, a partir de la deuxi6me quinzaine de janvier, le jefine du 
Ramadan ( 3 ). 

Le l er janvier 1867, c’est le village d’lghil Ali, chez les B6ni Abb6s, 
sur la rive droite ; le 2, Telefsa est atteint dans le douar Tazmalt. Un 
espoir subsiste chez les observateurs : celui de voir les villages de la rive 
gauche de l’oued Sahel rester a l’abri de l’6pid6mie : « aux B6ni Mellikeuch, 
l’6tat sanitaire, est bon ; la plupart des habitants des villages ont 6tabli 
d’eux mSmes une espfece de quarantaine pour ceux d’entre eux - qui se 
rendraient dans les villages de la rive droite » ( 4 ). 

11 y a bien Tazmalt, mais on espere toujours 6viter la contagion. L’esp6- 
rance disparalt le 5 janvier. 

Chez les B6ni Mellikeuch, le cholera d6bute dans le village de 
Tiakartin ; « il a et6 introduit, dit le rapport du 13 avril, par les parents 
d’un indigene de ce village, mort aux B6ni Abbes et qu’ils sont all6s cher- 
cher pour Tenterrer, dans le cimetiere de Tiakartin ». 


(1) Ibid., rapport sanitaire du 2 janvier 1867. 

(2) A.G.G., II H 24. 

(3) A.G.G., K. corr. S6tif, 1« sem. 1867, rapport sanitaire du 16 janvier 1867. 

(4) Ibid., rapport sanitaire du 2 janvier 1867. 
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Simultanement, aux Aj't Hamdan, le fl6au eclate : « quatre jours apres 
l’enterrement de Tiakartin, deux indigenes habitant la maison la plus 
rapproch^e du cimetiere (15 pas) tombent malades et meurent rapide- 
ment ». La maladie va s6vir desormais sur les deux rives de l’oued Sahel. 

Chez les Beni Mellikeuch, le 10 janvier, sont frapp6s les villages de 
Taament, Medjez dans le douar M’rabtin ; le 11, e’est Ait Amar ; le 14,. 
Ait Fdila et Arandjour ; le 15, Ait Mahba et trois autres hameaux ; le 17, 
Hedjioun ; le 18, deux villages du douar Ighzer-ou-guentouz ; le 22, ce sont 
Bahil et Ighil-ou-Cherit : au total 14 villages ou hameaux ; ensemble depuis 
le 5 janvier, 297 cas et 87 dhehs. 

. La rive droite continue d’etre infecthe de plus belle surtout a partir 
du 10 janvier oh 5 villages sont touches ; parmi eux, Hendis, dont la popu- 
lation de 120 habitants va avoir 16 chol^riques ; elle en pe.rdra 10 ; et puis 
dans certains douars 61oign6s vers l’est, le douar Boni, Guelah et El Ouguen 
sont touches le 12 ; nouvel assaut le 14, sur le douar Tigrin ; le 17, sur 
Tazaert ; le 20, au douar Ait R’zin. 

Peut-on trouver un cheminement logique de la maladie ? Nullement. 
Le rapport du 16 janvier 1867 (*) signale sa marche d6routante aux B6ni 
Mellikeuch. La contagion nalt surtout de la frSquentation des marches ; 
et le jehne du Ramadan contribue a 61iminer les plus ch6tifs. Ainsi, sur les 
63 habitants d’El ouguen, au 7 fhvrier 1867 ( 1 2 ), plus d’un cinquieme sont 
d6ja morts ; tout y contribue, la « pauvreth du pays passablement rocail- 
leux ; le jehne, l’encombrement et la maIpropret6 des habitations ». 

Et de fait sur les 17 chol6riques que comptera le hameau, 14 mourront. 
A partir de la fin janvier, le cholera diminue ; et on peut dire qu’a la fin 
mars l’6pidhmie cesse. 

Au total, si nous essayons d’6tablir le bilan de cette premiere vague de 
cholCra dans la vall6e de 1’oued Sahel ; nous aurons 998 cas a la fin du pre- 
mier trimestre 1867 et 382 dhces. C’est de loin le coin le plus fortement 
hprouve, puisque le cercle de S6tif n’a eu que 26 d6ces sur 67 cas ; celui de 
Bougie 21 d6ces sur 41 cas, et l’annexe de Takitount 40 d6c6s sur 73 cas. 

Cette impression de r6pit au debut du printemps, un rapport du 2 


(1) Ibid., rapport du 16 janvier 1867. 

(2) Ibid., rapport du 7 f^vrier 1867. 
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avril ( x ) la confirme lorsqu’il souligne les esp6rances de r6colte normale 
que font miroiter les nombreuses chutes de pluie et neige ( 1 2 3 ). 

C’est bien la merae confiance retrouv6e que Vital signale dans sa lettre 
du 19 fevrier 1867. 

Les hauteurs de precipitations not6es par Alix a Setif sont de 27 milli- 
metres en janvier, avec onze jours de pluie ou neige ; 26 millimetres en 
fevrier (six jours de pluie ou neige), 40 millimetres en mars (onze jours de 
pluie ou neige). H£las, avril est un mois sec : sept millimetres en quatre 
jours ; mai, deux millimetres en trois jours : les r£coltes sont irr^media- 
blement perdues. 

Et le cholera recommence : quelques cas chez les B6ni M’hammoud 
dans le cercle de Bougie et aux- Ouled Sellem (cercle de Batha) des la fin 
avril ( 8 ). 

L’aggravation de la crise agricole a une repercussion immediate sur la 
sante publique ; la correspondance de Vital apporte un commentaire 
dramatique aux seches enumerations des rapports politiques hebdoma- 
daires. La misere economique entralne la misere physiologique, et la 
securite en souffre. 

Fin juin, Vital note cruellement : « Les indigenes meurent de faim » ( 4 5 6 ). 
Si le Constantinois souffre, la Tunisie voisine n’est pas mieux partagee ; 
on parle de cholera et Ton essaie de lui barrer la route de l’Algerie en 
prescrivant des mesures sanitaires aux frontieres (®) de terre et dans les 
ports oh Ton institue la quarantaine de tout ce qui vient de Tunisie. 

Debut juillet, l’annexe de Jemmapes voit le cholera s’installer dans 
plusieurs douars, et surtout aux Eulma MSasla ; de meme les arabes de la 
plaine de Bdne souffrent du fleau (®) ; le mal r6de aux portes de Constantine, 


(1) A. G.G., IIH24. 

(2) Remarquons en passant que les khouan ont essayA d’utiliser cette mauvaise passe pour 
renforcer Ieur influence ; ainsi un rapport du 14 mars 1867 signale qu’A la suite de 1’Aclipse du 
6 mars, les ildAles devaient jeflner pendant trois jours, faire des aumdnes et le quatriAme jour 
devaient faire une zerda dans chaque tribu. « Dieu vous a dAjk fait des avertissements ; 1’annAe 
derniAre il vous a envoyA des sauterelles ; il a diminuA le volume d’eau de vos fontaines et il vous 
a envoyA un tremblement de terre. S’il ne vous a pas tous dAtruits, c’est qu’il a eu pitiA de vos 
enfants et de vos troupeaux : tout cela vous ne l’avez pas compris » ( A.G.G . , K. cony conild. 
1863-67, corr. cabinet, 1865). 

(3) A.G.G., II H24. 

(4) A.G.G., I X, corr. Vital, 25 juin 1867. 

(5) A.G.G., II H 24, rapport du 25 juin. 

(6) Ibid., rapport du 9 juillet. 
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a Smendou. Vital ne croit pas au cholera, mais il est sur du typhus, « engen- 
dre par l’insuffisance de l’alimentation depuis plusieurs mois » ( 1 ). 

Cependant le rapport officiel du 16 juillet decrit l’apparition successive 
du mal dans toute les subdivisions ; il se maintient partout oil il a eclat6 
et gagne chaque jour du terrain ; sa marche paralt etre de l’ouest vers 
l’est ( 2 ). 

Effectivement le livre d’Alix, contemporain du fleau signale pour la 
subdivision de Setif ( 3 ), Msila comme le premier centre atteint le 7 juillet ; 
puis le 10, Bordj-bou-arr6ridj, Biskra le 14, Bou Qaada le 17, Ain Tagrout 
le 22 et Setif enfin le 23. 

Vital dans sa lettre du 23 juillet confirme que les differentes garnisons 
de la province sont touchees : B6ne, Philippeville, Msila, Biskra et Bou 
Qaada ; apres une « marche sourde, la maladie se dresse aujourd’hui devant 
nous » ( 4 5 6 ) ; le cercle de Collo est touche fin juillet (®). 

Elle d&vaste Biskra et le sud ; en trois jours, le 18, 19 et 20 juillet, 
les Biskris ont perdu 247 hommes ; et Vital pr^voit que le combat cessera 
bient6t faute de combattants ; du 15 au 30 juillet, l’oasis a eu plus de 
1000 morts indigenes ; les cadavres ne sont meme plus enterr6s ; et il 
regne dans toute la ville une odeur putride. 

La malheureuse garnison a fondu et les soldats fuient la ville. Le service 
medical de la province ne peut faire face a une telle calamity ; finalement 
l’oasis est 6vacu6e le 31 juillet. « Il n’y reste plus que 18 chol^riques intrans- 
portables, sous la garde d’un officier, d’un medecin et d’un prStre, le troi- 
si&me en quinze jours par suite du d6c6s des deux pr6c6dents » (•). 

Les seules regions indemmes, relativement, sont celles de Bougie et 
Djidjelli. Le cholera, semble, au d6but aoOt, avoir attpint un plafond qu’il 
ne depassera pas, et la situation restera stationnaire, selon les rapports 
officiels, pendant tout le mois d’aout ( 7 ) : « il continue ses allures », ecrit 
Vital, jusqu’a la fin du mois. 


(1) A.G.G., I X 7, corr. Vital, lettre du 9 juillet. 

(2) A.G.G., II H 24. 

(3) Alix, op. cit, p. 163. 

(4) A. G. G., I X 7, corr. Vital, lettre du 23 juillet. 

(5) A.G.G., K. rapports mensuels, 1867-69, cercle de Collo, l« r novembre 1867. 

(6) A.G.G., I X 7, corr. Vital, lettres du mois d’aoftt 1867 sur le cholfera 4 Biskra. La ville 
a 5.000 habitants (cf. : corr. M. Mahon A Napoleon III. A.G.G. 1 EE 41). 

( 7 ) A.G.G., II H 24, rapports du 13 et 20 aodt 1867. 
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D’ores et d6ja, les bilans provisoires permettent d’etablir que le mal 
fait de nombreuses victimes parmi les indigenes et relativement peu parmi 
les europ6ens : a Constantine, par exemple, il ne meurt pas plus d’un ou 
deux europeens pour quinze ou vingt indigenes. 

Les fellahs sont en outre plus atteints que les gens des villes, et les 
femmes en plus grand nombre que les hommes (*) : cela certainement a 
cause de la moindre resistance qu’offrent* les femmes arabes ; il en sera 
de meme pour les « valetudinaires, les indigents, les malheureux, les pau- 
vres, les faibles (*) ». 

Dans la derniere semaine d’aout, du 25 au 31 ( 1 2 3 ), il est mort 3164 
choleriques dans les subdivisions de Constantine, B6ne, Setif et Batna. 
L’annetfe d’El Miliah est aussi touch6e. 

Cependant le gouverneur general 6crit ( 4 ) avec beaucoup d ’aplomb 
a l’Empereur, le 10 aout que la maladie se developpe dans le sud de la 
la province de Constantihe ; qu’elle s’etend vers le Tell ; mais elle 
n’a qu’un caractfcre b6nin. «Du reste avec les premieres pluies la situation 
s’am61iorera. Et, en definitive, j’espdre que nous parviendrons, sans acci- 
dent, a traverser cette crise difficile.)) 

Le Marshal de Mac Mahon reconnait cependant que quelques tribus 
sont dans un grand etat de misere la oCi la r6colte a manqu6 completement. 
Beaucoup de families ne mangent que des racines, des especes de truffes 
blanches qu’on trouve dans ce moment, des pommes de pin, etc. 

Et il termine admirablement : « au reste tous les commandants de cercle 
sont pr6venus que Votre Majesty voulait qu’a tout prix on empeche les 
families indigenes de mourir de faim ; les commandants sont pefsonpel- 
lement responsables des accidents de ce genre qui pourraient arriver» ( 5 ). 

(1) A.G.G., 1X7, corr. Vital, lettre du 27 aoOt. 

(2) Alix, op. cit., p. 163 sq. Cf. aussi A.G.G., K. rapports mensuels 1867-69, annexe de 
Jemmapes, rapport du 2 novembre 1867 : « le cholera a frapp6 surtout les pauvres plus que les 
riches, et les femmes et les enfants plus que les hommes ; il n’a frapp6 qu’iso!6ment les europfiens ». 

* Dans cinq tribus de l’annexe, Zardezas, Ouled Attia, Eulma, B6ni MShenna, Radjeta, il y a eu 
1792 morts depuis le commencement ; par contre chez les europ6ens, 23 morts sur les 1 215 habi- 
tants de Jemmapes et Gastu. Ce ravage est tel chez les indigenes que plus un seul des 22 6coliers 
musulmans frfiquentant l’6cole communale en 1866 ne vient en 1867 ». 

(3) A.G.G., II H 24, rapport du 3 septembre. 

(4) A.N., F 80/1680 et A.G.G. IEE 41. 

(5) Etat d’esprit analogue chez le ggngral de division de Constantine, (cf. lettres de Vital en 
1867, passim) et le discours du g6n6ral au conseil g6n6ral de 1867 : « (...) L’ensemble de ces mesures 
et d’autres precautions de detail nous permettront je l'espere de traverser sans trop en souffrir 
la saison d’hiver ; nous parviendrons A conjurer efllcacement les 6ventualites menagantes d’une 
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II semble meme que l’.6pid6mie se soit eteinte a Biskra ; en tous cas 
l’apparence le fait croire ; les fuyards reviennent, et le fl6au recommence ( 1 ). 

Au 10 septembre, Vital estime que les premieres tribus touchees par 
le fleau ont du perdre la moitie, si ce n’est plus, de leur population, et 
l’epidemie continue de causer des pertes nombreuses. 

Le 21 septembre, Bougie est touch6e ; a deux lieues de la ville, un village 
kabyle a perdu du 16 au 18 une quarantaine des siens. Les Zard6zas et les 
Ouled Attia (cercle de Collo) sont egalement atteints depuis la deuxieme 
quinzaine de septembre ( 2 ). 

Du 10 au 24 septembre, la mortality est de 5063 personnes pour les 
quatre subdivisions de Constantine, Bdne, Sdtif et Batna ; la plaine de 
Bdne et le caidat de l’Edough voisin paient un large tribut ( 3 ). Du 25 au 
30 septembre, le rythme des ddces semble faiblir ; il n’est plus que de 1985 
pour les quatre subdivisions citdes ( 4 ). 

De fait, Vital note un apaisement gdndral du mal, malgrd une legere 
recrudescence a Bdne, Guelma. Cette virulence restera notable au 15 
octobre dans les annexes de Jemmapes, d’El Miliah et dans les cercles de 
Tdbessa, Takitount et Guelma. 

Les ddces pour la premiere quinzaine d’octobre, dans les quatre subdi- 
visions citdes sont de 2 034 ; et la seconde quinzaine voit une amelioration 
trds nette : 997 morts seulement. 

Apres une longue tournee dans la province, l’opinion de Vital est intd- 
ressante ; il confirme « l’excessive mortalite des indigenes; l’immunite 
relative des europeens : voila le fait general et constant ; le littoral a moins 
souffert relativement que le Tell interieur et les Hauts plateaux des 
affreuses sdcheresse& », et cela explique la difference de force de l’epidemie 
entre les deux regions et surtout pourquoi le sud a tant souffert. 

Novembre comptera encore 1 020 morts pour tout le mois ; et certaines 
subdivisions comme celle de Batna ne figureront plus dans la deuxieme 

situation qui a certainement le caract&re d’un malheur public mais d’oii il ressort aujourd’hui 
un enseignement severe & 1’adresse dfes populations impr6voyantes et insoucieuses de l’avenir qui 
le subissent aujourd’hui. Acceptons done avec resignation, mais conilance, les 6preuves transi- 
toires auxquelles nous sommes soumis ». 

(1) A.G.G., 1X7, corr. Vital, lettre du 3 septembre. 

(2) Id., lettre du 24 sept. 

(3) A.G.G., II H 24, rapports du 17 et 24 sept. 

(4) /d., rjapport du l er oct. 
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quinzaine ( x ) ; enfm decembre n’aura plus que 137 deces pour les quatre 
subdivisions avec une legere recrudescence pour le .cercle de Bougie ( 1 2 ). 

Ces chiffres sont interessants certes ; mais il ne s’agit pas de les prendre 
au pied de la lettre ; comme l’ecrit Alix, il y a de nombreux cas oil la mort 
n’a 6t6 constatee par personne bien que la cause fut le cholera ; et d’autre 
part, il a ete impossible pour un medecin de voir tous les malades surtout 
dans les campagnes. 

C’est d’autant plus vrai que Vital se plaint amerement de n’avoir pas 
obtenu satisfaction lorsqu’il demandait une augmentation de son person- 
nel medical : sur les 14 medecins de Constantine, 7 ont 6t6 d6tach£s, 
aflirme Vital dans differentes ambulances ; restent 7 medecins pour soigner 
400 chol6riques. Et encore, Constantine est relativement privil6gi6e ( 3 ). 


Mais au spectaculaire cholera, s’ajoutent les malheureux qui meurent 
de faim ; on en ramasse chaque jour sur les routes expirants ou morts de 
cette torture ( 4 * 6 ) ; et le rapport officiel du 24 decembre 1867 parle pudi- 
quement du « denuement tres gen^ral des populations » (®). 

La voiture du g6n6ral de division est assaillie par des arabes dont 
« la figure hSve et les yeux Operdus disaient tout haut que la faim dont ils 
se plaignaient n’6tait pas simul6e » (*). 

Et Alix .precise : « au commencement de l’ann6e (agricole) 1867-1868, 
les arabes se trouvent dOnu^s de tout (...). Les femmes livides ne pouvant 
plus allaiter leurs enfants les laissaient mourir d ’inanition et quelquefois 
hStaient leur mort... » ( 7 ). 

Est-ce a dire que le cholera est dOfinitivement 6oart6 ? Pas du tout ; 


(1) Id., rapports des 5, 12, 19 et 26 novembre 1867. 

(2) A.G.G., K. rapports mensuels 1867-68, cercle de Collo, rapport du 1" novembre 1867 : 
de la fln juillet a la fln octobre, 1 110 personnes sont mortes du cholera ; de m6me le rapport du 
cercle de Bordj sigriale que plus de 3 000 d6c6s ont eu lieu, surtout des femmes et des enfants 
(17 dAcembre 1867) ; dans le cercle de TAbessa (rapport du 6 novembre 1867), la datresse de la 
population est impossible A dAcrire : les ravages sont terribles, avec les privations et le cholera. 
Les puissants Nemenchas qui pouvaient mettre sur pied plus de 2 000 cavaliers ne pourraient en 
rfiunir 600 aujourd’hui, mSme m adiocrement months ; il en est de m§me pour les Ouled sidi Abid. 

(3) A.G.G., I X 7, corr. Vital, lettre du 20 aoOt 1867. 

(4) Id. lettre du 24 dAcembre 1867. 

(6) A.G.G., II H 24. 

(6) A. G. G., I X 7, corr. Vital, lettre du 19 novembre 1867. 

(7) Alix, op. cit. p. 251 sq. 
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il sevit dans le cercle de Calle ( x ) et l’on craint de le revoir frapper 
brutalement a partir du sud ( a ). D’autant plus que la misere continue 
et s’ajoutc a celle des annees ant6rieures. 

Et « la faim donne la main a la maladie » ; dans le cercle de Tebessa, 
150 indigenes dont 100 venus de Tunisie sont morts de faim ( 1 2 3 4 ), et le cholera 
y frappe les Ouled Rechaich. II est maintenant relaye par le typhus, des 
la fin mars. 

Ce nouveau fleau se r6pand avec d’autant plus de force que l’adminis- 
tration a entasse dans les prisons et les p6nitenciers des mis^rables qui 
voulant 6viter la famine, volaient et se faisaient ainsi nourrir par l’adminis- 
tration ; elle a aussi installe des camps d’h6bergement pour les mis6reux 
et le typhus va s’y alimenter a merveille. 

Pour les quatre premiers mois de 1868 (*), le nombre de d6ces dans 
la province atteint le total formidable de 41 200, soit quatre fois plus que 
les quatre premiers mois d’une ann6e ordinaire. Le detail est interessant 
a noter. 

Curtains cercles, B6ne, La Calle, 1’annexe de Jemmapes, le cercle de 


(1) A.G.G., II H 24, rapport du 7 Janvier 1868. 

(2) Id., rapport du 18 f6vrier 1868 ; cf. aussi, 1X7, corr. Vital, lettre du 25 ffrvrier 1868. 

(3) A.G.G., II H 24, rapport du 17 mars 1868. 

Cf. aussi A. G. G., K. Misere 1868-69, cercle de Batna. Dans ce cercle, la tribu des Bou Aouna, 
voit le nombre des tentes qui ont labour^ en 1867 passer de 1631 A 997 en 1868 ; c’est done une 
diminution de population de 39 %, provoquSe soit par la mort, soit par Immigration vers le Tell. 
Certaines fractions ont vu le nombre de leurs tentes passer de 129 & 18 ; les Zmala de 150 it 57, 
les Haouara de 133 ft 76, les ouled Oudjerten de 80 i 38. Certaines tentes ne se reconstitueront 
jamais. (Une tente comprend de 7 A 10 person nee). 

Dans le m@me dossier, un rapport du 23 avril 1868, ' au general commandant la province 
declare : 

« Dans les deux caidats des Ameurs (Guebala et Dahra) il y a peu de mortalite journaliere 
produite par l’anemie consequence de la disette ; heureusement, il n’y a pas de maladie epide- 
mique (cf. rapport du D r Moussu au commandant la subdivision de Setif). » 

Le mSme rapport signale qu’aux Ameurs Dahra, il y a de 1 & 4 morts par jour de misire; 
et dans les Righa Dahra, 2 & 3 par jour, par les privations de tout genre. 

« Vital signale par ailleurs dans sa lettre du 3 mars 1868 des cas d’anthropophagie': < Il parait 
av6r6 que certains de ces malheureux en sont venus & manger de la chair humaine et que deux 
ou trois assassinats auraient 6t6 commis & l’effet d’avoir une viande meilleure que celle empruntee 
aux cadavres du cimeti6re. Le mieux d’ailleurs est de garder pour soi un pareil 6tat de choses ». 

(4) A.G.G., K. mls6re 1868-69, 6tat sur la mortalite indigene, du 19 mai 1868. 

Ce taux de mortalite cite par le general de division est interessant & connaitre : 


Arm6e 0,34 % 

Frangais 0,67 

Strangers europeens 0,77 

Israelites 1,01 

Musulmans 2,40 in C. general, 1867. 
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Collo, de Djidjelli, de Takitount ont vu leur mortalite rester stationnaire ; 
par contre certains cercles ont vu leur mortalite augmenter dans des 
proportions extraordinaires. 

Ainsi le cercle de T6bessa voit sa mortalite passer de 423 en annee 
ordinaire a 5886, soit done 14 fois plus ; celui de S6tif, sept fois plus : 
de 1 074 a 7 830, celui d’Ain Beida, six fois et demi plus, de 644 a 4 106 ; 
celui de Constantine, presque six fois plus/de 1 106 a 6300, celui de Souk 
Ahras, cinq fois plus, de 721 a 3 795, etc. 

Autant dire une fois de plus que les regions de faible pluviosit6 ont 
pay6 le plus lourd tribut a la mort ; Souk Ahras presente un cas int^ressant, 
car il y a 3074 d6ces dans les asiles sur 5871 indigenes regus. 

Si nous nous rappelons que le taux moyen de mortality ordinaiFe 
6tait de 20,6 pour mille, nous atteindrons des taux effarants : plus de 82 
pour mille en moyenne pour les quatre premiers mois de 1868, et pour 
Tebessa 288,4 pour mille. 

On comprend les lamentations d’un Vital, l’effroi d’un Lavigerie ( x ). 
Les malheureux Nemenchas meurent de faim ; ils sont tout nus et paturent 
dans les champs a la fagon des betes de somme, les licols seuls manquent 


(1) Lettre de Lavigerie parue dans 1 'Illustration, 1863, t. 51, p. 18 : « G’est en effet la famine, 
avec toutes ses horreurs qui docime la population indigene, d4j4 si 4prouv6e par les -ravages du 
cholera. 

« Deux ann4es de s6cheresse, l’invasion des sauterelles ont epuis6 toutes ses ressources. 
Depuis plusieurs mois, un grand nombre d’arabes ne vivent plus que de l’herbe des champs ou 
des feuilles des arbres qu’ils broutent comme les animaux. 

* Et maintenant, avec un hiver plus rigoureux que d’habitude, leurs corps epuises ne r6sistent 
plus ; ils meurent litWralement de faim. On les voit presque nus, 6 peine couverts de haijlons, 
error par troupes sur les routes, dans les voisinages des villes, d'oil on a et6 oblige de les Sconduire 
pour bviter des dbsordres de toute esp&ce. 

* On les voit attendant les tombereaux qui enlbvent les immondices pour se les disputer et 
les dbvorer. Rien ne les rebute ; ils vont jusqu’4 deterrer pour les manger, les animaux morts de 
maladie. Ils enlbvent ceux de nos colons qui sont obliges de garder leurs fermes, le fusil 4 la main. 
Chose affreuse 4 dire, plus aflreuse encore 4 voir on en trouve Chaque matin sur les routes, dans les 
champs, etendus morts d’inanition ». 

Voir aussi le tbmoignage du capitaine Perret, cite par Raynaud, Soulib et Picard, Hygiene 
et pathologie nord africaines, assistance mbdicale, p. 1932, in tome I, p. 162. 

« Des bandes de deguenillbs arrivaient par groupes compacts semant de morts les routes et 
les abords des cites. Le service de la police n’etait occupe qu’4 faire ramasser les morts d’une 
extreme maigreur qu’on trouvait partout, dans les rues, les corridors des maisons, dans les 
chantiers, les lieux publics... 

» Un matin 4 Constantine, nous avons compte dans un convoi funebre 63 cercueils... 

» Les survivants se jetaient sur les detritus les plus imraondes se les disputant avec les chiens ; 
le service de voirie n’avait presque plus 4 se prboccuper de la proprete des rues (...). II y, eut des 
scenes d’anthropophagie. Beaucoup se faisaient incarc6rer pour pouvoir fitre nourris... On ne peut 
compter les morts ; on les evalue 4 600.000 environ ». 



120 


ANDRE NOUSCHI 


pour parfaire la ressemblance, rapporte un temoin digne de foi a 
Vital ( 1 2 3 ). 

Et pour eviter la mort, des bandes de mendiants viennent s’agglo- 
merer autour des centres a fin d’etre secourus ( a ). 

Avec l’ete, l’esperance renait : « le typhus fuit devant le soleil et la 
moisson ; il n’est pas encore 6teint, mais il est fort attenue » ( 8 ). L’ete 
sera moins dur que les precedents ; des cas de fievre intermittente et de 
fievre typhoide apparaissent ( 4 5 6 ) ; mais rien d’une 6pid6mie disent les 
rapports officiels. 

« La mortalite n’a pas pris des proportions inquietantes, affirme-t-on 
officiellement en septembre 68 » ; ce sont cependant les memes tribus des 
cercles de Tebessa, d’Ain Beida qui sont ravag6es. La mortalite augmente 
presque partout, admettent les rapports. 

« Et le 29 septembre, l’autorite souligne combien les ravages deviennent 
inquietants parmi les indigenes deja «eprouves l’hiver precedent, et qui 
n’ont plus la force necessaire pour resister aux fievres qui sevissent presque 
partout avec une grande intensite » (®). 

Mais l’automne ramene la pluie, et malgre une evidente amelioration, 
le typhus reparatt fin novembre (®). 

« Il marche deja comme un grand gargon » ( 7 ) 6crit Vital qui pr6voit 
une recrudescence des maladies avec l’hiver et l’insuffisance des recoltes, 
et surtout le manque d’argent pour acheter des grains, chez les arabes. 

Janvier, voit la population indigene « mourir pas mal du typhus » ; 
en avril, il n’a pas encore disparu. Bien au contraire, dans le sud, Biskra 
regoit sa visite ( 8 ). Pourtant, l’6pidemie semble etre sur son dedin definitif. 
Et une recolte a peli pres normale met un terme aux calamites qui ont 
ravage le pays. 


(1) A.G.G., 1X7, corr. Vital, lettre du 17 mars 1868. 

(2) A.G.G., II H 24, rapport du 5 avril 1868. 

(3) A. G. G., id. rapport du 21 juillet 1868 et I X 7, corr. Vital, lettre du 7 juillet 1868. 

(4) A.G.G., II H 24 rapport du 18 aottt 1868 et l er septembre 1868 ; voir aussi K., mis6re 
1868-69, rapport subdivision Batna A g6n6ral commandant province, 8 aout 1868. 

(5) A. G. G., II H 24, rapport du 8 et 15 sept. 1868, et pour la fin septembre celui du 29. 

(6) A.G.G., 1X7, corr. Vital, lettre du 1" d6cembre 1868. 

(7) Ibid. 

(8) Id., lettre du 6 avril 1869. 
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Quel est done le bilan definitif de ces effroyables annees ? Les etats des 
22, 23, 24 et 25 septembre 1869 ( 1 2 ) signale'nt que le chiffre de population 
des cercles de Constantine, Jemmapes, El Miliah, Ain B6ida, Tebessa, 
Collo, Djidjelli, S6tif, Takitount, Bougie, Bordj et Guelma est de- 724 689 
habitants ; soit done une diminution de 178 074 habitants sur les 902 763 
de 1866 : e’est done une dimi n ution de presque 20 %. 

Le detail par cercle nous donne les chiffres suivants : 

Le cercle de Constantine a vu sa population passer de 154503 a 92 679, 
soit une diminution de 61.824 ; 

celui d’El Miliah passera de 29.656 a 25.963, soit en moins 3693 h. ; 
celui d’Ain B6ida passera de 61183 a 42698, soit en moins 18483 h. ; 
celui de TSbessa passera de 41611 a 23297, soit en moins 18314- h. ; 
celui de S6tif passera de 147567 a 122048, soit en moins 22519 h. ; 
celui de Takitount passera de 30151 a 28666, soit en moins 1485 h. ; 
celui de Bougie passera de 87870 a 79458, soit en moins 8 412 h. ; 
celui de Bordj, passera de 97363 a 83386, soit en moins 13 977 h. ; 
celui de Batna passera de 108 229 a 85602, soit en moins 22427 h. ; 
celui de Guelma de ,36.792 a 30.148, soit en moins -6.644 habitants. 

Certains cercles ont vu leur population non pas diminuer, mais 
rester stationnaire ou meme augmenter : ainsi le cercle de Jemmapes 
passera de 20 347 k 21 754, soit une augmentation de 1 407 h. ; celui de 
Collo passera de 39579 a 39640, soit en plus 61 h. ; celui de Djidjelli 
passera de 47912 a 49 150, soit en plus 2838 habitants. 

En verity nous comprenons mieux la statistique a l’aide de l’exemple 
du cercle de Bordj bou Arr&ridj pour lequel nous avons retrouve le detail 
des chiffres indiqu6s plus haut ( a ). 

La population en 1866 est de 97363 habitants ; les calami t6s ont fait 
p6rir 8 150 habitants ; mais la statistique parle aussi de 5291 d6ces surve- 
nus dans « des conditions naturelles » ; enfin Immigration caus6e par la 
misere a chasse du cercle 4 628 personnes : soit en tout : 18 069 habitants. 


(1) A.G.G., K. misfire 1868-69. 

(2) A.G.G., K. corresp. Bordj-Sfitif, 1869-1870, statistique du 21 septembre 1869, population 
du cercle de Bordj bou arrfiridj (1866-69). 
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II reste done 79.294 survivants, desquels il faut enlever 1 324 hommes 
des Beni Mellikeuch passes aux B6ni Mancour dans la province d ’Alger ; 
le total n’est done plus que de 77 970 ; mais a ce chiffre nous devons ajouter 
les naissances de 1866 a 1869 soit 5416 enfants : nous aboutissons ainsi au 
resultat de 83386 en 1869. 

Ces details nous donnent un bilan nef, et meme compensateur des pertes 
subies par les populations. Le chiffre brut des disparus, 18069 indique un 
pourcentage de diminution de 18,6 % environ. 

Et le taux de natality pendant ces annees dramatiques est de 18,5 pour 
mille alors que le taux de mortality dSpasse 46 pour mille pour le seul cercle 
de Bordj ; ce dernier taux est meme sup^rieur, a ce chiffre si Ton se rappelle 
que les epidemies n’ont commence leurs ravages qu’avec l’hiver 1867. 

Les pourcentages de diminution varient 6videmment d’un cercle 


a l’autre. Ils seront de : 

Cercle de Constantine 40 % 

— d’El Miliah.. 12,4 % 

— d’Ain B6ida... . 30,2% 

— de Tebessa 43,9 % 

— de S6tif 15,2% 

— de Takitount 4,9 % 

— de Bougie. . . . i — . 9,5 % 

— de Bordj 14,3 % 

— de Batna 20,6 % 

— de Guelma 18 


Comme nous pouvions nous y attendre, le cercle de T6bessa est de loin 
en tSte dans cette fun&bre statistique ; et les cercles de Bougie et Takitount 
ont 6t6 le moins touches par les calamites. 

Ainsi, dans le cercle de T6bessa, les Ouled sidi Yahia ben Thaleb ont 
vu disparaltre 364 tentes ( l ) ; certaines fractions sont d6truites comple- 
tement : ils ont vu leur population passer de 10211 a 4325 personnes, 
soit une done diminution de 6886 hommes et en pourcentage, 67,6 % en 
moins. 


(1) A.G.G., K. mis&re 1868-69, rapport sur les Ouled sidi Yahia ben Thaleb, du 18 octobre 
1868. 
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De meme, les puissants Allaouna voisins passent de 8339 a 3968 et 
perdent 4371 personnes, soit 52,6 % de leur effectif ( 1 ). 

Dans la plaine de l’actuel Saint-Arnaud, les puissants Ouled Abd el 
Nour voient leurs effectifs fondre de moiti£ : ils perdent 12 785 hommes 

sur les 25.031 de la tribu. 

Au total nous pouvons admettre sans forcer les chifYres que la province 
de Constantine a vu disparaltre un cinquieme au moins de son potentiel 
humain. Ont p6ri essentiellement les faibles, les malheureux qui ne pou- 
vaient r6sister aux privations et aux coups des maladies. Les khammes 
ont pay6 certainement le plus lourd tribut parmi les hommes ( 2 3 ) ; les 
femmes, les vieillards, les enfants, les indigents furent le plus souvent les 
malheureuses victimes. 

Les Europ6ens de l’aveu unanime furent moins touches ; leur situation 
6tait meilleure ( s ) : ils Staient plus riches, mieux soign^s et vivaient dans 
des regions qui furent le moins touches par la maladie. Car la carte de la 
mortality dans notre 6tude se superpose presque rigoureusement a la carte 
de la pluviositS. 

De toute maniere, ces calamity • allaient 6branler profond^ment, les 
assises 6conomiques du Constantinois ; elles allaient miner s^rieusement 
la position de nombreuses families arabes influentes, ainsi les Moqrani 
dans la Medjana : la soci£t6 allait done subir un contrecoup grave de 
cette crise. 

Enfin, elles allaient servir de pr6texte aux attaques des « civils centre 
les bureaux arabes, prelude au grand bouleversement Sconomique et 
social qui suivra l’efYondrement du regime imperial en AlgOrie. 

Andr6 Nouschi, attach^ au C. N. R. S. 


(1) A.G.G., K. rapports mensuels 1867-69, cercle de Tfibessa ; rapport du 2 novembre 1869 : 
* les populations du cercle de Tfibessa ne se sont pas encore relevfies de cette torpeur oil les avaient 
plongfies les fipidfimies et la misfire ». 

(2) A.M. G., Algfirie, carton 230 bis, mfimoire sur la misfire de 1867-68, du 30 avril 1870. 

(3) Ibid. 



COMPTES RENDUS B1BLIOGRAPHIQUES 


J. D. Pearson, with the assistance of Julia F. Ashton. — Index Islamicus 1906- 
1955. A catalogue of articles on Islamic subjects in periodicals and other collective 
publications, Cambridge, 1958, xxxvi-897 pp. 

Les deux auteurs de V Index Islamicus se sont propose de repertorier les 
articles parus dans les principaux periodiques savants, les Melanges, les Actes 
de Congres, les Merits commemoratifs, parus de 1906 k 1955 et cohsacrSs k l’lsla- 
misme. Toutes les bibliotheques dressent, en effet, des catalogues de livres ; 
peu d’entr’elles en constituent qui soient uniquement reserves & des articles. 

L 'Index, ainsi qu’il est precise dans la preface, estun catalogue, non un recueil 
de bibliographies, du fait que les genres de publications dSpouillees sont limites a 
ceux enumeres ci-dessus, et qu’en outre, seules n’ont StS exploitees que les publi- 
cations qui sont rSdigSes dans une des langues de l’Europe occidentale (russe 
compris). 

Pour limits qu’il soit,‘ ce travail de depouillement n’en porte pas moins sur 
510 periodiques totalisant 12.000 volumes ; 120 Feslschriflen ; 70 volumes d’articles 
publies & 1’occasion de Congres. L’ Index compte au total plus de 26.000 titres. 
Ces quelques chiffres donnent une idee sufFisante de l’importance du travail 
realise. 

L’ouvrage, clairement ordonnS, d’une utilisation simple, comprend : 

— une table des publications dSpouillees ; 

— un tableau indiquant les differentes rubriques selon lesquejles la matiere a 
StS ordonnSe ; 

. — le catalogue ; 

— un index des noms d’auteurs. 

Enfin les deux auteurs annoncent que P Index sera tenu k jour aussi longtemps 
qu’il sera possible de le faire. Le supplement au catalogue pourra etre consults 
k la Bibliotheque de 1’Ecole (School of Oriental and African Studies, University 
of London), qui s’efforcera de satisfaire les demandes de renseignements biblio- 
graphiques venant de l’Stranger. Tous les cinq ans un supplement au catalogue 
pourra etre publiS. 

On ne saurait se mettre plus completement au service de la recherche scienti- 
fique. M. J. D. Pearson et M me J. F. Ashton qui consacrent une notable partie 
de leur activitS & ces travaux fastidieux et pSnibles de compilations, mSritent la 
sincere gratitude des chercheurs. 


Adolphe Faure. 
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Vajda (Georges), t— Album de Paliographie arabe, Paris, Librairie d’Amerique et 
d’Orient Adrien Maisonneuve, 1958, in-4°, 1 p. n. ch., 94 planches. Publication 
realisee sous les auspices et avec le concours du Centre National de la Recherche 
Scientifique. 

La fantaisie et l’art des calligraphes compliquent si souvent les difficultes 
particulieres de l’ecriture arabe, qu’on a cherche Men des fois, depuis plus d’un 
siecle, k familiariser les etudiants et les chercheurs avec la lecture des manuscrits 
ecrits dans cette langue. Et c’est un nouvel effort dans ce sens que vient de faire 
M. G. V. en publiant un magnifique album dont tous les materiaux proviennent, 
sans exception, du fonds arabe du Departement des Manuscrits de la Bibliotheque 
Nationale de Paris. 

Ce fonds cilebre, M. G. V. Ie connait parfaitement pour l’avoir recemment 
inventorie avec une rare science, et on ne sera pas etonni de constater l’importance 
de la contribution qui vient d’etre apportee a la paliographie atabe. Les photo- 
graphies sont excellentes et comme les textes ont presque tous itaient reproduits 
en grandeur originale le but pidagogique, trop modestement recherchi par l’auteur, 
est largement double par l’intirit documentaire proprement dit, d’autant plus 
qu’un tres grand nombre des manuscrits utilises sont dates avec exactitude. 

L’album s’ouvre par quelques beaux specimens de caractires coufiques et offre 
ensuite des ichantillons de types courants classes en onze regions : Syrie, Irak, 
figypte, Espagne, Afrique du Nord, Soudan, Iran, Turquie (Anatolie), Transoxiane, 
Yemen et Inde. Les textes sont classes par ordre chronologique a l’intirieur de 
chaque rigion et permettent ainsi d’apprecier 1’evolution des caracteres employes, 
mais un index chronologique general n’aurait peut-etre pas eti inutile d’autant 
plus que les planches ne se suivent pas exactement dans l’ordre numeral. 

L’Occident Musulman est reprisenti par 19 ichantillons : l’Espagne est honorie 
par neuf planches (de 1024 J. C. k 1457 J. C.) plus une dixiime (pi. 50) tirie d’un 
recueil aljamiado du xv e siicle ; l’Afrique du Nord par neuf planches (de 1079 
H. C. k 1886 J. C.). 

Heureux dibutants d’aujourd’hui qui pourront plus facilement que naguere 
s’adapter aux elegantes arabesques de l’icriture du Coran ! ... Ajoutons cependant 
que les lecteurs isoles et lointains auraient 6ti reconnaissants a M. G. V. d’avoir 
ajoute quelques observations techniques au bas de chaque texte reproduit, ou au 
moins au debut de chaque region. 

II nous reste a souhaiter pour la gloire de l’ecriture arabe que toutes les grandes 
Bibliotheques du monde publient, k leur tour, des albums semblables. Ce serait la 
meilleure maniere de remercier M. G. V. pour son excellente initiative. 

Gaston Deverdun. 


Marie-Madeleine Vire, Notes d’ipigraphie magribine: trois inscriptions des XIV e 
et XV e siecles. « Arabica », IV, sept. 1957, fasc. 3, pp. 250-260, 3 pi. h. t. 

1. La premiere inscription, relative i.la fondation d’une ecole coranique, est 
une table de habus dont l’origine reste inconnue (marbre rectangulaire, ecriture 
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nash! en relief). Elle n’est pas datee mais M lle M. M. V. l’attribue avec raison au 
milieu du vii e siecle de l’hegire (vers 1350). M 1Ie M. M. V. signale qu’elle etait 
naguere deposee & la Bibliotheque de la mosqu6e d’al-Qarawiyyin k Fes. A ma 
connaissance elle ne s’y trouve plus, et si sa disparition est confirmee, elle est 
regrettable, car elle nous priverait de l’unique fondation d’ecole coranique relevee, 
k ce jour, au Maroc. 

Ne faudrait-il pas lire k la fin de la sixifeme ligne aJVI au lieu de oVl et traduire, 
avec le sens que le mot garde encore en Afriqug du Nord : attirail, petit mobilier : 
ce sens serait beaucoup plus satisfaisant. 

2. La seconde inscription, trouvee en Tunisie (mais on ne sait plus ou elle est 
deposee) est l’epitaphe d’une princesse hafside (stele discoidale en marbre, ecriture 
nash! andalou). Cette petite fille du sultan hafside Abu-1- ‘Abbas-Ahmad portait 
le nom de Amat al-Haqq et mourut en 1417. Elle etait inconnue des historiens. 

3. La troisieme inscription est l’epitaphe de la princesse merinide Amina, fille 
inconnue du dernier souverain merinide. La stele de marbre blanc est deposee & 
l’ficole des Langues Orientales de Paris (caracteres nashls, lourdement sculptes). 
A son sujet M lle M. M. V. ref ait l’histoire du titre califal chez les Merinides et 
arrive aux memes conclusions que M. V. Berchem. «Bref, & travers le voile qui 
masque encore la politique des derniers merinides, on devine que les successeurs 
d’Abu ‘Inan, s’ils n’ont pas toujours pris le titre Eminent des califes, ont tente, 
eux aussi, d’en fajre un titre dynastique, et que ces tentatives sont toujours en 
fonction de leurs rapports avec les Hafsides ». 

Gaston Deverdun. 


Henri Fleisch. — La conception phonetique des Arabes d’apr&s le Sin Sina’at 
al-I'rab d’Ibn Ginni. Extrait du : Zeitschrif der Deutschen Morgenlandischen. 
Gesellschaft 1958. 

Notre linguistique du xx e siecle explore avec des methodes rationnelles la 
phonetique de l’arabe, cherchant a en etablir les axiomes et les regies aprfes l’exa- 
men scrupuleux et l’analyse des faits de langage. Cependant, bien avant nous, les 
grammairiens arabes, ont, eux aussi, essay6 d’exposer la phonetique de leur idiome 
et d’en expliquer le mecanisme. 11 est evident que leurs conceptions, si eioignees 
qu’elles puissent etre des notres dans beaucoup de cas, sont d’un grand interet 
car elles proviennent de gens qui connaissaient parfaitement leur langue et qui 
sentaient, plus qu’ils n’ont pu l’expliquer ou le devoiler, le genie de l’arabe. 

Parmi ces grammairiens Ibn Ginni. est un des plus grands. Non seulement il 
avait ses connaissances propres qui s’ajoutaient & celles de ces devanciers, mais 
encore, il fit preuve d’un souci tr6s louable, d’organiser ces donnees dans un expose 
synthetique. Logique egalement est cet expose, car les grammairiens de tous les 
pays ont toujours voulu donner des raisons aux faits de langage, et meme aux 
comportements phonetiques de l’eiocution surtout, tres rarement de 1’audition. 
Ce n’est pas un reproche 4 leur faire quand ils veulent bien, et c’est le cas ici, 
ne pas sortir des limites qu’impose la simple constatation des faits. Bien au con- 
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traire, on trouve ainsi dans leg reflexions logiques des grammairiens indigenes, des 
apergus qui peuvent echapper k la critique des savants etrangers ou ne prendre 
k leurs yeux qu’une importance mesestimee. 

Or, la phonetique en arabe joue un role qu’on ne retrouve pas au meme degre 
dans les autres langues du fait qu’elle intervient k tout moment dans la morpho- 
logie. Supposons que l’on puisse faire abstraction de hamza, de warn et de ya: 
la grammaire arabe serait la plus simple du monde. On le voit bien dans les manuels 
que Ton inflige aux lyceens : pas un chapitre special et prealable de phonetique, 
mais de la phonetique a tous les pas, exprimee sous forme de regies grammaticales 
de morphologie. 

Le R. P. Fleisch degage pour nous la fagon dont les grammairiens arabes, 
concevaient la phonetique de leur langue. Avec lui, on voit comment Ibn Ginni 
construit un ideal coherent, repond & l’avance k toutes les objections qui vont & 
1’encontre de cet edifice, et par des discriminations habiles et justifies met d’accord 
la th4orie du linguiste avec l’usage qui s’impose. 

C’est la question importante de la quantity vocalique qui absorbe 1’attention 
d’Ibn Ginni, et alors les rapports de a u i avec ’ w y interviennent. En reality, pour 
l’auteur, il n’y a pas allongement de quantite pour faire d’une voyelle breve une 
longue, mais un prolongement du souffle. Par ailleurs, si warn et ya peuvent recevoir 
des voyelles breves, il en va tout autrement de a. Toutes questions qui arrStent 
et interessent le grammairien dans la tentative de composer, ou plutot de reveler 
la logique interne de la langue. 

Il serait trop long d’entrer dans le detail ; il serait impossible de resumer ces 
trente-deux pages qui ne contiennent pas un mot de trop. Il se degage de cette 
etude que les Arabes n’ont en fait etudie que la syllabe sans en parler expresse- 
ment et surtout sans l’analyser en consonne et voyelle. Sous le terme fiarf ils ont 
defini une association qui va de soi, k leur avis, entre une consonne et une voyelle 
produisant une syllabe ferm6e ou ouverte, seule chose qui compte. De surcroit 
le meme mot designe encore le caractere graphique de la consonne qui ne se congoit 
que dans la syllabe, comme une syllabe essentiellement. La voyelle breve haraka 
n’est pas un harf , mais une de ses elements, non separable du complexe. 

Les conceptions des Arabes au sujet du phon4tisme de leur langue, analysees 
et eclairees par la linguistique moderne sont utiles k connaitre. Grace k la critique 
du R. P. Fleisch, on arrive k mieux comprendre « les termes techniques qui arrivent 
dans des definitions concernant les huruf necessairement breves et le vrai sens 
d’appellations encore usuelles aujourd’hui telles que harf-al-madd, haraka, iskan ». 

On ne saurait etre trop reconnaissant & l’auteur de cette etude d’avoir ainsi 
fait faire un nouveau pas,un grandpas certainement, dans l’exploration du domaine 
grammatical de l’arabe. Et on devra mediter le dernier paragraphe qui, k propos 
de phonetique, explique une attitude intellectuelle qu’on retrouve dans presque 
toutes les disciplines de la culture arabe. « Pour le grammairien arabe musulman, 
sa langue est un absolu, elle est Forgane d’expression de l’Absolu ». 


Louis Brunot. 
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(( (a YTV) « a-J 17 » <— >bf 

^OV A*Ja,« .Ajb)lA*JaJI 

AjLil_)iA^*>ls^ Al*. .sPj Ajh5" (A \ A • ) Aj i<_jlj I 

AP^U^j ^ _jlp j»-vaj AP^JlT aU>^ £ AjJjLv! £» 

jt- 1 ‘^Jl ... *^\)Jj-J>J ‘0#j> > 0 ' jbcjly cvi^J 

AylUuij Ajj«yJj aOp aaaj L yj » *Ulj i»U *U*J! jjjt-iUSOl 

jL5^l S^iatAjI ... a-lAl^i 6j^sS>za Ojhtuijj A*i»lp Oj>- j—i j 

bj*“ aOp Jj d)l V$ «^sP>Uj <1)IVj yjb**j d)l • • ■ j>«OI (l)l^i y Ol)b>-lj 

U-idUJJ, .Uijjl Vi S^T V, ijJ* 4a- (J Ail l/i^V t_ I^U Vi — 
(^ L izf bbT 01 4' )) G-* 44 ^ A “l (J^C— <^-i) Jjai (a Y $ A) ^jlji 

U. ...*,^ iwJ USsj I (jl Aj 0 b«0 I ^ • (( (_£**— 0> Aj ^—4 »!-*-> 

A-jLp \j2j ij! 4 1 J^jjj ( A YA«) <0lSj pJjJI^^Jaj iiJb Li 

.(^1*1 tjP a j*j) AjiUJ bU^a— >1 Y^A«JtC--53 ( J1 a : aj_j«— n_jb5^ 
lt^ Cxtj^rtt £>4 OJbJl ^ I^Ip jjJJI SLJ! ^ y,j j>-\ >?J\j 
(_j-* ^bjl A*Ip ^Ip ObOI<wJt*P Aj j— »» v-jhT ot, — 1 UT — 

Aj^_;_«< (^UT’ <— jOa** jt-vij « iUl iUj bbS”* <_a3jj 01 jjjt* s^m^p 

j' Oj^jj a>**4 S;Lpj Jf— t/ ®b>*OI fbl 0^4*7 UJ^ j*a j 
^L-jU ’1^5 a_ jj <— » J«ij 015^ U5” 

Ui^ — AjUT I jj j_5>-b^jJl <1)1 (1)1 ^J^iJ A^IpAjL^J Ajjby Ajlp^P^ Ajl^jl 

b*^ — A4— >-\j t Al«(_jJb Uj aJI~4 A>JU*j — Aj j— < i jJj<i 

.d'^iy} *-U_Lp : 0b« 

... j^ci I ^ aJ b*«P (_J UaJ I *-Uapl A^* J^^ 2 aOI 

Ji JLJI u-s-U! jl^^AyaiwJI jJUU AjUT" y^-U-jJI (JO JijJj < ^oi 

l^Jldl-i V bl^jl Jas-t>b' bjl Jj ... ,j> <—»b (_gl (-jkSOl ^juai)" dlJi 
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^y aJsLJIj UiO LT (Y*l^ 5bt»Ja>Jlj tUc^JIv-jLT aUJsJI ^ <JL~**iy 
JJL~«JI qZ ^ i— jUs> Vl .Jl Jy>-JI^ cwLidlj (_Ja*JI ^ SiUJI 
j-x-xJI ^*)Lpl — (a Y'VV) (^j-yliJI <Jp bl J*>- l*dU i J*Jj .aJs^CjI^ 

. A*j jl V J5%)JI 1^4 ^g>"l>jl |«“" , 'b^ (jiJjl^l 

J>-y« j^iSs^a Jfj I. jaxJli^-^ ^ (J^>JI ‘-ybS"" jl I il 

^y^U-JI 0 !_»(_£>>- 1 ^«j ... jjJwUj^JI 4 JLUI aj S^ai) I -U<ai 

ajj**»* Ju Jp J,j VI SJJaJI JOu 5 jj>«JI <JjLkIj-iJI AyO^iC-ij ^y jl5”” 

(a YM) (A tAfl) Jj-JI (a Y • V) ^Ijiilj (A ^ A^) JL&\j (a ^ A • ) 

o^ll «!>»! Jp — 04^JI ij C»'^h>-\^* — aJWI Syakll JJ_j 4 |»4:S Jg <_y ^ 
.(A r\a) ^jUjji, (A r^Y> j* (A rvv> ^jUJi jp ^tr^j^Ji giji 
A^-*l liljj Jp (J Uj 1*5"" — J-sAsJI (1)1 j_jAJ IAjIjJp} {^Ti^Sy^ 1 iil*Aj 

v_jU$s][j (syntaxe) AjwJiJb U J*a*JI ^Uiy (w-i^l^Jb a*p!>- 5i^u — 

<ui Aj^*jJl JAjiJl j) jjj |*j^JI OT^JI <j-» JAjJtJb ®jUax>-I Jp 

. I Ja aJI* Jp 

Jj jJp N ^ Y V ^1 4mU\ A*Jail oilpl ^a ^*JI Uj-Xj I ^ ^yJlA*JaJlj 

^y^bjJI Jj-P *Uapb Jjas^oJI J-i'X &> Jsj -jo** jl®^bj ^il Vj A*~jU JjjS^mJI 

^j*l^dll (£^j (Jl SjbiVlj i AXfi-iJLJ^xj ^y)l ^-l^*Jl £ S £♦ 4 Ajlaij^j AjjjLnlj 

(^Ll^JI ^>b>- <_y -X»jj .^1 ••• j-S> ^Jp aI V-Ulj t is<i»l>- jJ^jjJI k—>bS^ 

2 J) LaI il k _ s ^JI aLUJI CA* -IaJI j&J il^sxjj Sijl^ll Aji^JtiJl JUkl^iJI 

^0 J^aJI ^U5aJI^« Ji« : l^ ^jjU" jl yfc'i (jJl ■A’lSJljjrfioiJl d)l 
U-aI^jJI (Jl SjLi VLjajLuaJI^ caJU»I aJ U ij^j 
a_j v_jLxS"” b*^' Vj J^aJI C JL« » ydl ajj?xJI (w-s^JI ^y Ia 2jjj { j^ j^yll 
— Jj^tJl (Jl A*~iiC«ijJl S;LiVl AjilflJI i^mP- wlAl^iJI I^Jjj d)l (iil-iT' 
*(_5jLaJI V ^yJlj Aj*Ja*JI *lk>- Vl^^iio iSliAj .JaSi jj>«JI w » m > o V 

^ V> <-ybS3l a^J ,jA V aIT li^i ^1 U^aj ... l^JI A-iJ jl 

. I )Li Aj1A>v4 


-c 
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Lionel Balout. — Algerie prehistorique. Paris, 1958, Arts et Metiers graphiques. 

Ministere de l’Algerie, Sous-Direction des Beaux-Arts, 1.84 p., 1 carte h. t. 

en depliant, 4 pi. h. t. en couleurs. Photographies de Marcel Bovis. 

La direction des Beaux-Arts de l’Alg^rie a eu 1’heureuse initiative de publier 
un remarquable triptyque consacre k l’histoire algerienne. Cette administration, 
dirigee par M. Denys Rols a dejk edite de precieuses etudes scientifiques ; elle 
s’est propose ici de mettre a la disposition du public cultive mais non specialise 
les principales donnees du passe de l’Algerie, eh lui presentant une serie de photo- 
graphies, d’un egal interet artistique et archeologique, accompagnees d’un com- 
mentaire du k des historiens comp6tents. 

Le premier paru de ces volumes int<5ressait l’Antiquite classique et avait pour 
auteur, le regrette Louis Leschi ( J ) ; puis ont ete publies le Moyen Age, oeuvre de 
Imminent archeologue de 1’Islam, Georges Margais ( 2 ), enfin la Prehistoire. C’est 
d’ailleurs le souci de laisser au plus ancien passe de 1’Algerie, la place qu’il lui 
revient dans cette trilogie, qui a conduit M. Lionel Balout, professeur k la Faculte 
des Lettres d’Alger, k realiser cet ouvrage. Cet auteur vient lui-meme de publier 
une synthase de la prehistoire nord-africaine ( 8 ) ; il n’etait pas question d’apporter 
du nouveau, sur le plan strictement scientifique, apres cette etude et apres les 
ouvrages de M lle H. Alimen ( 4 ) et du Professeur R. Vaufrey (®). Mais il s’agissait 
ici, non « de faire double emploi avec des ouvrages scientifiques d’une technicite 
forcement austere » mais « de leur apporter un complement d ’illustration utile 
au sp^cialiste, tout en restant abordable & un lecteur moins averti ». 

Il s’agit en iomme, d’une succession d’images ( a ) de sites prehistoriques, de 
fouilles, d’outillage, voire d’oeuvres d’art ; ces vues heureusement choisies, mon- 
trent selon l’ordre chronologique, les principales stapes des origines les plus reculees 
de l’Alg6rie. 

Les premieres photographies int^ressent les fouilles du Professeur C. Arambourg 
& l’Ai'n Hanech et & Ternifine-Palikao. Dans ce dernier centre d’Oranie, des recher- 
ches tr&s spectaculaires ont livr6 les plus anciens fossiles humains d’Afrique du 
Nord, accompagn6s d’une faune de mammiferes bien datee et d’un outillage 
prehistorique. Ce ne sont pas les seuls documents du Pal6olithique inf6rieur que 
presente cet ouvrage ; Champlain, le lac Karar, Ouzidane, El-ma el-Abiod n’ontp as 
ete oubiies. 


(1) Leschi (Louis), Algirie antique. Paris, 1952, 200 p. 

(2) Mar<;ais (Georges), Algirie midiivale. Paris, 1957, 148 p. 

(3) Balout (Lionel), Prihistoire de I’Afrique du Nord, Essai de chronologie. Paris, 1955, 
VIII-546 p., 29 fig., LXXII pi. h. t. C. r. in « Hesp6ris t. XLIV, 1957, pp. 161-164. 

(4) Alimen (H.), Prihistoire de I’Afrique. Paris, 1955, 500 p., 155 fig., 5 tableaux h. t., 
XXVIII pi. h. t. 

'(5) Vaufrey (Raymond), Prihistoire de VAfrique, t. I, Le Maghreb. Paris, 1955, 460 p., 
223 fig., LX pi. h. t. C. r. in « Hesp6ris », t. XLV, 1958, pp. 178-181. 

(6) Dans un esprit tout different, la direction des Beaux-Arts alg6riens a public recemment 
un recueil de dessins et de planches photographiques : Collections prehistoriques. Planches, 
album n° 1. Dessins du Chanoine J. Bouyssonie. Paris, 1956, A.M.G., xiv p., GXII pi. G. r. in 
« Hesp6ris », t. XLIV, 1957, pp. 164-165. 
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L’Aterien, industrie typiquement africaine est largement figure, ainsi que les 
civilisations qui lui ont succede : le Capsien et l’lberomaurusien. Les Capsiens de 
type mediterraneen se sont ddyeloppes dans le Constantinois et le centre de la 
Tunisie ; leur outillage est caracterise par des microlithes, notamment geome- 
triques. L’lberomaurusien est essentiellement littoral, mais a deborde en Tunisie 
et surtout au Maroc ; il est du a une veritable race humaine, dite de Mechta el 
Arbi t 1 ). 

Enfin, le neolithique pauvre du littoral, refugie surtout dans les grottes du 
Tell a connu son apogee au Sahara avec de magnifiques pointes de fleche, des haches 
ou hachettes soigneusement polies, des sculptures (dont les idoles de Tabelbalet 
et les beliers de Tamentit), des gravures et peintures rupestres. 

Le texte se reduit a une introduction et aux legendes, mais il sufTit h la compre- 
hension de l’ouvrage, par sa clart6 et sa precision. Les illustrations sont princi- 
palement l’ceuvre de Marcel Bovis mais d’autres photographes y ont collabore, 
notamment M. L. Balout. De nombreux cliches sont inedits, specialement ceux de 
la collection saharienne du Colonel Thiriet, recemment 16gu6e au Mus6e du Bardo. 
Quatre tres belles planches en couleurs et une carte des gisements cit6s completent 
ce volume. 

L’auteur se proposait de faire une « vulgarisation par l’image commentee » ; 
il y a parfaitement reussi, mais a fourni aussi un utile instrument de travail pour 
les specialistes et a pr6sente ici pour la premiere fois des documents important^. 

Georges Souville. 


Huici Miranda (A.). — Coleccidn de cronicas drabes de la Reconquista. Tomo I , 
Al-Hulal al- MawSiyya, Crdnica drabe de la dinastias altnordvide, almohade y 
benimenn. (Traduccion espanola) Tetuan, Editora Marroqui, 1952, in-8° 
carre, 241 p. Instituto General Franco de estudios e investigacion hispano- 
arabe ( 2 3 ). 

Volumen II, Al-Bayan al.mugrib fi ijtisar ajbar muluk al-Andalus wa al-Magrib 
par Ibn ‘Idari al-M&rrakuT — Los Almohades, Tomo I, (trad, esp.) Tetuan, 
Edit. Marroqui, 1953, petit in-8° carr6, xii+ 341 p., Inst. Gen. Franco... (*). 

Vol. Ill, idem, Tomo II (trad, esp.), Tetuan, Edit. Marroqui, 1954, petit in-8° 
carr6, 383 p., Inst. Gen. Franco ( 8 ). 

Vol. IV, Kilab al-Mu'yib fl taljls ajbar al-Magrib par Abu Muliammad ‘Abd al- 
Wahid al-Marrakusi. Lo admirable en el resumen de las nolicias del Magrib 


(1) L’auteur de I 'Algirie prihistorique a public une mise au point sur la Pal6ontologie 
humaine de l’Afrique du Nord : Balout (Lionel), Les hommes fossiles du Maghreb et du Sahara. 
Alger, 1954, 214 p., XIX pi., I carte ft. t. G. r. in « Hespferis », t. XLIII, 1956, pp. 478-480. 

(2) C. r. E. LSvi-Provencal, « Arabica », t. I, janvier 1954, p. 118. 

(3) C. r. E. Lfivi-PHOVEN^AL, < Arabica », t. I, mai 1954, p. 245. 
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(trad, esp.) Tetuan, Edit. Marroqui, 1955, petit in-8° carye, xxiv+343 p. ; 

Inst. Gen. Franco. 

II n’est pas trop tard pour signaler l’immense travail realist par M. A. H. et 
qui fai t de lui un des meilleurs serviteurs de l’histoire de 1’Occident musulman. 

Apres avoir public, il y a plus de quarante-cinq ans, ses Cronicas latinos de 
la Reconquisla (2 vol. Valence, 1913) qui, d’apres le regrette Levi-Provengal, 
demeurent la collection la plus maniable de ces anciens textes, il s’est attache 4 
traduire les chroniques arabes avec une rare tenacity. On souhaiterait volontiers 
que la verte vieillesse de M. A. H. nous donnat encore dans cette collection une 
nouvelle edition de sa traduction du Rawd al-Qirtas. 

Par son long contact avec les textes et les lieux celebres ou sont inscrits les 
fastes de l’histoire de l’Espagne musulmane, M. A. H. est devenu un de nos meil- 
leurs connaisseurs de la langue des chroniqueurs arabes de l’Occident, et, comme 
toutes ses traductions sont accompagnees d’annotations pertinentes et surtout 
d ’indices bien fournis, leur consultation est devenue indispensable k quiconque 
s’interesse a l’histoire medievale d’al-Andalus et du Maghreb. 

Ajoutons que chaque ouvrage s’ouvre par une introduction substantielle 
siir 1’auteur, quand il est connu, et naturellement sur les manuscrits et les textes 
utilises. 

M. A. H. a merite la gratitude de tous les historiens et ses travaux sont assures 
d’etre tres longtemps utiles & tous les chercheurs. 

Gaston Deverdun. 


Le Tourneau (Roger). — Abu Mahalll, rebelle a la dynaslie sa‘dienne, 1611- 
- 1613, Estratto da Studi Orientalistici in onore di Giorgio Levi Della Vida, 

Volume II, Roma 1956, Istituto per l’Oriente, 13 pages. 

A l’aide des sources arabes et europeennes connues M. R. L. T. retrace, avec 
sa clart6 habituelle, la br6ve fortune de ce rebelle, issu de 1’anarchie dans laquelle 
vecut le Maroc apres la mort, en 1603, du celebre sultan Ahmad al-Mansur. Ce 
qu’on sail de cet aventurier ne le distingue gufere de beaucoup d’autres, mais 
M. L. T. a parfaitement raison d ’insister sur son role dans le d&veloppement de 
l’anarchie sa'dienne. Avec lui, non seuleinent les, Sahariens vont intervenir dans 
la bataille, mais aussi le fanatisme et la xenophobie qui animeront jusqu’ii la 
fondation de la dynastie alaouite, cinquante ans plus tard, une des plus affreuses 
periodes de 1’histoire marocaine. 

A signaler encore que notre Abu Mahalll lit battre monnaie 4 son nom, apres 
la prise de Marrakech, en 1612. ( x ) 

Gaston Deverdu.n. 


(1) J. D. Br£thes, Contribution & VHistoire du Maroc par les Becherches numismaliques, 
Casablanca [1939] ; G. Devehdun, Dicouverle d'un nouveau trisor monitaire, « Hespgris », 1958. 
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Le Tourneau (Roger). — La naissance da pouvoir sa'dien vue par Vhislorien 
al-Zayyanl, Exlrait des Melanges Louis Massignon, t. Ill, 1957, Damas, 16 p. 
Publies sous le Patronage de l’lnstitut d’Ftudes Islamiques de l’Universite 
de Paris et de l’lhstitut Frangais de Damas. 

M. Le T. publie et traduit le chapitre XXIII du Turjumdn al-Mu‘rib ‘an duwal 
al-Masriq wa-l-Magrib, ouvrage encore partiellement inedit d’un fonctionnaire 
marocain du xvin e siecle, originaire d’une tribu berbere. 

Ce chapitre sur La Dynaslie des cherifs appeles communemenl sa'diens, rois du 
Maghreb avant les Alaouiles , contient quelques erreurs que releve pertinament 
M. L. T. qui signale que, si l’auteur ne cite pas ses sources, il n’en apporte pas moins 
des precisions interessantes sur le role des premiers personnages de la dynastie 
naissante. Al-Zayyanl connatt trop bien la vie politique des Berberes pour qu’on 
n’accorde pas h son livre une valeur historique incontestable. 

Gaston Deverdun. 


Souville (G.), Jalons pour t’itude de t’hiraldique. L’hiraldique musulmane. — 
« Archivum Heraldicum », n° 1, 1958 (3 p.). 

Mr. G. S. constate que l’heraldique musulmane est mal connue et que sa place 
dans les trait£s g6neraux est tres reduite mais que la bibliographie est suffisamment 
abondante pour justifier cet essai. Dix rubriques sont signages, en particular : 

— Ouvrages gdndraux sur le blason musulman ; 

— Place de l’heraldique musulmane dans les traites gen6raux ; 

— filaments et figures du blason ; 

— Recueils ou etudes d’objets armories ; 

— Drapeaux ; Sceaux ; Numismatique. 

Que M. G. Souville poursuive sa quite. 

Gaston Deverdun. 


Souville (Georges), Initiation a I’Heraldique Musulmane, Recueil du IV e Congres 
International des Sciences Genealogique et H6raldique, Office G6nealogique 
et Heraldique de Belgique (pp. 197-203, 2 figures), Bruxelles, 1958. 

L’heraldique musulmane est tres mal connue, nous dit M. G. S., elle a peu 
interesse les orientalistes et aucune notice ne figure sur elle dans la premiere 
edition de l’Encyclopedie de l’lslam, mais en revanche les recherches de detail 
sont tres nombreuses. 

L’heraldique s’est developp6e chez les musulmans du Proche Orient des le 
debut du xi e siecle, et a 6te d6termin6e comme en Occident, par un besoin de 
reconnaissance. Elle n’aurait jamais 6te r6gie par un droit coutumier constant 
ou des textes legislates. M. G. S. degage neanmoins quelques principes et annonce 
des etudes sur les «Armes de la Tunisie » et les « Nouvelles Armes du Maroc ». 
Nous souhaitons k ces recherches tout le succes qu’elles m6ritent. 


Gaston Deverdun. 
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Erwan Marec. — Monuments chrEtiens d’Hippone, ville Episcopate de saint 

Augustin. Ministere de l’Algerie, sous-direction des Beaux- Arls, Arts et Metiers 

graphiques, 18, rue Seguier, Paris, in-4°, 260 p., PL 

La fin de l’Empire romain en Afrique reste pour nous indissolublement liee 
au nom de saint Augustin, l’6veque d’Hippone la Royale, I’actuelle Bone. Mais si 
jusqu’4 present les fouilles avaient degage les vestiges de la ville romaine avec 
son forum et ses principaux edifices publics, nous ne connaissions pas encore le 
quartier chretien. C’est celui-ci que M. M. a ramene en partie au jour et il n’a pas 
voulu tarder 4 publier le resultat de ses decouvertes. II faut Ten feliciter et remer- 
cier aussi le Service des Antiques et toutes les autorites algeriennes qui ont tenu 
k honneur de l’aider dans cette tdche de resurrection du passe et ont permis ainsi 
d’etudier l’ensemble chretien d’Afrique du Nord le plus important avec ceux de 
Timgad et de Cuicul (Djemila). 

G’est en premier lieu une basilique, vaste rectangle termine par une abside 
et probablement sur sa fagade par un portique etroit. Elle etait divisee en trois 
nefs par deux ranges de piliers et couverte par de grandes tuiles rectangulaires 
faiblement incurvees. Elle recouvre un edifice plus ancien qui fut peut-etre le 
premier lieu de reunion des chretiens. Elle etait pavee de mosai'ques dont les 
dessins extremement varies, mais disposes parfois obliquement & l’axe de la basi- 
lique, prouvent que celle-ci fut remaniee par la suite. M. M. a fait une etude tres 
minutieuse de tous les themes reproduits par les mosai'stes, et a fait ressortir 
l’habilete ingenieuse de leurs combinaisons et aussi la persistance de tous ces motifs 
dans les « cartons » des ateliers. II remarque que la « pelte », le bouclier d’amazone, 
symbole pai'en, qui doit prot6ger du « mauvais ceil », persiste & Hippone, raeme 
dans les batiments chretiens, & l’inverse du reste de l’Afrique. Mais je doute qu’il 
ait bien garde sa signification prophylactique, de meme que le swastika; n’est-il 
pas devenu simplement un agr4able dessin g4ometrique, toujours en faveur parce 
qu’il n’4tait pas difficile 4 tracer? Autour de cette basilique M. M. a reconnu un 
ensemble de b&timents annexes tres divers : thermes, baptistere, grande salle ou 
il voit le lieu d’instruction des catechumenes, une vaste habitation privee avec 
cour, portique et chambres pavees de mosai'ques. Celles-ci representaient les 
Muses (il n’en reste que Clio et Melpomene, muses de 1’histoire et de ia trag4die — 
hasard m61ancolique — ), des Amours vendangeurs, th4me bachique devenu chretien. 
L’4tude des mosai'ques, des inscriptions, des sepultures permet de suivre l’histoire 
de la communaute chr6tienne jusqu’A son extinction au xi e si6cle ap. J.-C. La 
tentation est grande de reconnaitre 14 la grande basilique de saint Augustin et sa 
residence 6piscopale — pourquoi pas apres tout? 

D’autres annexes dans Ia partie Ouest, sont tres 4tendues mais de plan plus 
confus, car elles proviennent certainement de la reunion de plusieurs demeures. 
Elies ont beaucoup souffert mais il subsiste encore des mosai'ques intactes, aux 
motifs ornementaux tres varies : figures rectilignes, cercles, peltes, bobines, etoiles ; 
— tetes d’animaux : canard, chevre, cheval, taureau, ours. Dans une grande 
salle, M. M. voit le lieu de reunion des conciles ou le tribunal Episcopal. Dans le 
second groupe de batiments on remarque un petit monument qui a pu etre une 
fontaine et une grande salle 4 plan tr4fl4, avec pavement en mosaique polychrome, 
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qui pourrait selon M. M. representer la chapelle construite par saint Augustin 
en l’honneur de saint Etienne. Un troisieme groupe formait une demeure indepen- 
dante, vaste — au moins 12 pieces — avec des restes de moulins. Enfin, un qua- 
trieme groupe comportait des locaux industriels, des canalisations des salles a 
hypocaustes, des cuves rectangulaires et hemispheriques creusees dans le sol, un 
four ; comme on y a retrouve des coquillages 4 pourpre, serait-ce les restes d’une 
teinturerie? — elle serait en tout cas tres ancienne puisqu’on y a trouve aussi 
des monnaies de Masinissa et de Micipsa, done du n e siecle av. J.-C. 

Enfin un peu en dehors de ce quartier, M. E. M. a degage une eglise 4 cinq 
nefs, rectangle de 43 metres sur 16, avec une abside carree et un atrium encadre 
de portiques et pave de mosai'ques. La salle reservee aux fideles etait divisee par 
une quadruple colonnade, disposition tres rare en Afrique ; l’emplacement du 
clerge etait presque aussi vaste et renfermait peut-etre un autel 4 baldaquin. Le 
pavage etait en marqueterie de marbre — usage qui 4 Volubilis et a Banasa n’appa- 
rait pas avant le hi® siecle. Les reconstitutions en perspective et en elevation 
proposees par l’auteur sont peut-etre audacieuses, mais s’appuient tout de meme 
sur les vestiges degages et « le vrai peut quelquefois n’Stre pas vraisemblable ». 

Tel est cet ensemble, r6sultat d’un labeur de fouilleur long et consciencieux. 
Le texte est illustre par des photographies de premier ordre ; les dessins et plans 
permettent de suivre facilement les descriptions. Le schema des mosai'ques est tres 
instructif. 

Un appendice signale et decrit sommairement les principaux objets trouves au 
cours des fouilles, les lampes notamment et rappelle les principals inscriptions. 
Je regrette qu’il n’y ait pas quelques croquis cotes et d6tail!6s des chapiteaux, 
qui m’ont paru interessants ( x ). 

Tel quel, ce livre est une reussite dont il est agreable de feliciter l’auteur et 
restera indispensable pour l’etude des monuments romains chretiens d’Afrique 
en meme temps qu’un bel hommage 4 saint Augustin, grand 6v6que qui fut aussi 
un grand Romain d’Afrique. 

R. Thouvenot. 


Gilbert et Colette Charles-Picard. — La vie quolidienne a Carthage au temps 
d'Hannibal (m e s. av. J.-C.). Hachette, Paris, 1958 ; 13 x 20, 271 p. 

M. et M me Picard n’avaient pas la pretention de refaire le monumental ouvrage 
de St. Gsell sur la Civilisation carthaginoise, qui apres un demi-siecle garde encore 
presque toute sa valeur, mais il fallait tout de m6me tenir le public instruit au 
courant des d6couvertes nouvelles de l’archeologie punique. Ce petit livre donne 
beaucoup plus que ne promet son modeste titre et s’il arrive souvent que Ton 
franchisse les limites chronologiques annoncees, et que l’on s’occupe d’autre chose 

(1) Je regrette aussi que M. Erwan Marec ne connaisse ni Hespiris ni la P.S.A.M. Il y aurait 
trouv6 matifere A des comparaisons intAressantes avec les mosalques de Volubilis et de Banasa : 
procAdAs de construction, dessins gAomgtriques, bastes de personnages, animaux. 



BIBLIOGRAPHIE 


137 


que de la vie quotidienne, n’en tient pas rigueur aux auteurs, bien au contraire. 
Nul n’etait mieux designe que M. G. P. pour l’ecrire, lui qui fut durant douze ans 
directeur des Antiquites en Tunisie et qui y fit tant de belles decouvertes. 

II ne faut pas se dissimuler les difficultes de la tache. Les Carthaginois ont eu 
ce privilege curieux d’etre peu aimes de leurs contemporains, sauf de quelques 
ecrivains grecs, moins par impartialite que pour faire piece k Rome victorieuse. 
Ensuite leur ville a et6 d^truite par Rome, destruction operee fort consciencieuse- 
ment comme tout ce que faisaient les Romains.. Enfin, les Carthaginois eux-memes 
se sont preoccupes surtout de gagner de l’argent ; ils n’ont Iaiss6 derriere eux ni 
ecrivains ni artistes ni k Carthage ni dans les autres villes voisines, si bien que ce 
sont leurs tombeaux qui nous renseignent le mieux sur leur vie ! 

Les auteurs conservent la date traditionnelle de la fondation de Carthage a la 
fin du ix e s. av. J.-C. Certains voudraient la rajeunir mais 1’absence de vestiges 
archeologiques au vm e s. prouve seulement que la ville resta longtemps un modeste 
comptoir. On prouverait airtsi que les Portugais n’ont pas frequents la cote d’Afri- 
que et l’Ocean Indien avant le debut du xvn e s. En tout cas, elle est moins ancienne 
que Gades et Utique qui ont toujours affecte de garder vis-^-vis d’elle une certaine 
independance. Ses debuts ont ete penibles : elle a du longtemps payer tribut aux 
Libyens. Elle a grandi quand Tyr s’est aflaiblie sous les coups des Assyriens, des 
Chaldeens, des Macldoniens ; c’est elle qui l’a remplacee dans le patronage des 
colonies pheniciennes de la Mediterranee occidentale, Sicile et Espagne, contre 
les Grecs d’Occident, surtout les Syracusains et les Massalietes ; elle a detruit le 
royaume de Tartessos trop ami des Grecs k son grk, mais a succombe dans son 
conflit avec Rome, heritiere de l’hellenisme, en 146. 

Nous connaissons k peu pr6s sa superficie au n e s. av. J.-C. grace k la photo- 
graphie aerienne qui a permis de delimiter son rempart et l’emplacement des 
ports. Elle n’ltait pas tres etendue ; sa population tres nombreuses pour l’lpoque, 
de 200 k 300.000 limes, s’entassait comme 4 Tyr dans de hautes maisons bordant 
des ruelles etroites, empestees et bruyantes, mais les riches marchands avaient de 
luxueuses villas dans les faubourgs. Pheniciens et Libyens s’ltaient meles, si on 
en croit l’examen des cranes des nlcropoles, mais l’unitl de l’6tat carthaginois 
Itait maintenue par l’usage de la langue et de l’alphabet phlniciens qui surv6- 
curent dans les autres colonies pheniciennes et meme chez les rois indigenes apres 
la destruction de la ville — il y eut,' au moins dans la ville elle-meme un certain 
patriotisme carthaginois visible en 146 — et surtout par la religion. 

Au physique les Carthaginois frappaient les etrangers par leurs cheveux et 
leur barbe noirs et crepus — et.aussi par leurs vetements : longue robe sans ceinture, 
haut bonnet pointu, leurs nombreux bijoux, leur usage de parfums souvent 
violents. 

Les maisons qu’on a pu fouiller Staient simples, en magonnerie grossiere, parfois 
revetue de stuc, parfois ornees de fresques enfantines, couvertes en terrasse, parfois 
par une petite coupole. Le mobilier retrouv6 est rudimentaire : lampes en terre 
sans ornements sauf quand elles servaient au culte et venaient de l’etranger, 
vaisselle peinte, objets en vannerie, -tapis sans doute. Certaines villas auraient eu 
des bains peut-etre des cette epoque. 
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La vie politique aurait d’abord ete tres agit6e, troublee par des revolutions 
nombreuses, avant d’aboutir & cette aristocratic d’argent, dont la stability etait 
admiree par Aristote et par Eratosthenes, et que les families des Magons et des 
Barcas ne reussirent pas k renverser malgr6 l’appui de la plebe. Les auteur's ont 
raison de la comparer k celle de Venise, fermee et soupgonneuse. 

La vie religieuse nous est mieux connue. M. G. P. suppose 1’existence d’une 
litterature religieuse semblable a celle de Ras Shamra en Phenicie, contenue dans 
« les bibliotheques puniques » donnees par Scipion Emilien au roi Hiempsal. Mais 
qu’etaient-ce que ces bibliotheques epargnees par l’incendie? Rien en tout cas n’a 
subsiste de ces poemes — k moins que n’en vienne l’episode de Didon et d’larbas 
dans l’Eneide ? Leurs croyances s’expriment surtout sur les epitaphes et les gravu- 
res des steles funeraires. Le decor de l’une d’elles, trouvee a Ghorfa, pres de 
Constantine, presente un curieux parallelisme avec le psaume GXLVIII. Mais 
les formules sont presque toujours les memes, manifestent surtout de 1’interet 
pour un rituel tres strict, au contenu dogmatique tres pauvre, ce que confirme la 
fameuse inscription de Marseille, dite « Tarif des Sacrifices ». M. G. P. croit k une 
evolution de cette religion : le culte de Tanit ayant supplants celui de Baal et 
d’Astarte par une action semblable k celle des Prophetes en Israel, et la philosophic 
neo-pythagoucienne ayant eu parait-il des adeptes dans la Carthage phSnicienne ; 
le culte des Cereres a-t-il aussi developpe un courant mystique ? C’est faire beaucoup 
d’honneur & ces marchands &pres au gain qui ont par ailleurs 6t6 incapables de 
s’elever k une morale, une metaphysique et un art religieux dignes de ce nom. 
Les sarcophages de Sainte-Monique qui representent des divinit6s, non des indi- 
vidus, restent une exception et alors se pose la question de leur origine. Les 
Carthaginois ont emprunte le culte des Cereres puniques aux Grecs de Sicile. Surtout 
ils ont garde cette effroyable coutume de « faire passer par le feu » leurs enfants 
premiers nes ou mal conformes : les inscriptions, la d^couverte du cimetiere de 
ces infortun^es victimes confirment les temoignages des auteurs anciens. — Pour- 
tant il n’y avait pas de prostitution sacree, sauf k Sicca qui semble avoir 6te un 
sanctuaire plus libyque que punique. Le culte devait ressembler k ceux de Phenicie 
et d’ Israel au moins en ce qui concerne les sacrifices, d’apres les steles dediees k 
Baal et & Tanit. Les pretres portaient la longue robe de lin, se rasaient le visage 
et le crane comme en Egypte, portaient un frontal comme les H6breux. Certains 
sacerdoces etaient aux mains des grandes families et devaient avoir une importance 
politique. La religion a certainement contribue k maintenir la cohesion et l’indi- 
vidualite de la nation phenicienne en face des Libyens, des Hellenes et meme des 
Romains. Mais rien ne nous laisse croire que les pretres aient donne un enseigne- 
ment esOterique comme le clerge Tartessien ou les Druides. J’hesite & suivre M. P. 
dans son ingenieux commentaire d’une inscription funeraire datant de l’empereur 
Diocletien : y voir le temoignage du « retour k la terre » de l’aristocratie sous 
l’influence du culte de Saturne et des vieilles divinites agraires celebrees par les 
poemes de Ras Shamra — il y a tout de meme dix-sept siecles d’intervalle — 
me semble une gageure — tres spirituellement tenue d’ailleurs. 

Les tombeaux difleraient naturellement suivant la richesse du d6funt. Dans 
toutes les classes, on pratiquait 1’inhumation. C’est le mobilier funeraire qui nous 
renseigne le mieux sur celui de la vie courante. On y reconnait les memes amulettes 
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et les memes superstitions que dans tout 1’Orient : Egypte, Syrie et meme Baby- 
lonie. 

La classe dirigeante comprenait les armateurs et les grands commergqnts. 
Ces hommes d’affaires comme ceux de Tyr surent organiser un reseau serre de 
comptoirs en Afrique et en Espagne ; mais seuls les Barcides entreprirent de fonder 
un empire colonial en Espagne, dont ils furent d’abord les maitres incontestes. 
Leur vie quotidienne devait ressembler k celle des Orientaux. Mais il existait aussi 
une plebe nombreuse : marins, m6tallurgistes, puvriers du bois, calfats, tisserands, 
teinturiers en pourpre, ceramistes, verriers. L’industrie est sans originalite, meme 
l’imagerie religieuse : statuettes, brule-parfums, ivoires et ceufs d’autruche graves, 
copient gauchement les themes orientaux ou helleniques. Pas de decouverte, meme 
dans la construction des navires ; mais de l’habilete dans l’usage des techniques 
etrangeres. Nous ne connaissons rien de la vie quotidienne de ces boutiquiers, 
de ces artisans, de ces matelots qui firent la fortune de Carthage : le « Pcenulus » de 
Plaute est une caricature. 

II y avait aussi & Carthage et dans la partie de la BerbSrie qu’elle avait saisie 
une population agricole importante, libre et servile, durement exploitee semble- 
t-il. M. G. P. fait remonter cette colonisation agricole au v e s. av. J.-C. ; je la 
ferais descendre plus bas, quand Carthage a definitivement soumis les Libyens 
voisins et a dfi renoncer a la Sicile, surtout dans Ie dernier siecle de son histoire. 
On faisait grand cas de son agronome Magon, mais il devait beaucoup aux Grecs 
et sans doute aux Syriens, ces maitres jardiniere de I’ Antiquity. Les Carthaginois 
ont probablement introduit en Afrique la vigne mais leur vin etait peu estime. 
Si le palmier et le cheval figurent sur leurs monnaies, cela ne veut pas dire qu’ils 
aient developpe palmeraies et Mevage du cheval — bien connus dej& des indigenes. 
C’est en Sicile qu’ils ont appris la culture en grand de l’olivier. 

La vie intellectuelle et artistique nous apparait d’une nullite desolante : ni 
th^&tre, ni po6sie, ni beaux-arts. Le nom du sculpteur Bcethos — homonyme de 
celui de Chalc6doine — n’est connu que par une inscription d’Asie. A quoi cette 
population employait-elle ses loisirs? Aux fetes religieuses peut-etre — sacri- 
fices, processions, avec musique et danses rituelles : les effigies des dieux portent 
parfois un instrument de musique : tympanon, cithare. Aussi les Puniques passaient 
pour avoir l’humeur triste. 

Pourtant ils n’ont pu vivre replies sur eux-mlmes. Les n6cessites du trafic 
international les ont forces k admettre chez eux des colonies etrangeres, meme des 
Grecs detestes : mercenaires, esclaves, marchands toleres. Aussi Carthage dans 
le dernier siecle de son histoire avait-elle du s’helI4niser quoi qu’elle en eut- ; le 
trafic avec le monde hell6nique y a contribu6 ; son port devait presenter le meme 
aspect cosmopolite qu’Alexandrie ou Seleucie ou Byzance. Meme Hannibal avait 
un secretaire grec. Ce sont sans doute les n^cessites du commerce international 
qui lui ont fait adopter la monnaie ; car chose qui nous stupefie et sur laquelle 
M. G. P. a raison d’insister, ce n’est qu’au m e s. av. J.-C. qu’elle a frapp6 ses propres 


(1) Les pSriples de Hannon et d’Himilcon sont-ils le tgmoignage d’une vaste literature 
gdographique ? Les Carthaginois ne tenaient pas A faire connaltre leurs « ichelles ». 
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especes, inspirees d’ailleurs de modeles grecs. Qu’elle ait mis si longtemps a user 
de cet incomparable instrument d’6changes dont les Hellenes avaient tout de 
suite saisi l’importanee, voil6 qui en dit long sur son manque d’imagination et les 
bornes de son intelligence — et qui explique l’effondrement de son credit a la fin 
de la premiere guerre punique. 

Je me borne a signaler les pages excellentes sur la diplomatic, sur l’armee, 
triomphe des « techniciens », formee de specialistes mais fortement encadres d’offi- 
ces carthaginois ; 16 encore il y eut influence grecque : qui nous dira le role que 
joua Xanthippe, le vainqueur de Regulus, 1’influence qu’il put avoir sur la forma- 
tion d’Hannibal — sans oublier l’ingratitude des Carthaginois a son egard. — Que 
n’avons-nous pour Carthage des devis comme ceux du Piree — ou des squelettes 
de navires comme celui de Mahdia ! Mais dans la marine m6me on remarquera que 
si les Carthaginois furent d’habiles manoeuvriers, ils ne surent prevoir ni la manoeu- 
vre grecque 6 Hemeroscopion d’Espagne, ni les « corbeaux » de Duilius. se firent 
ecraser aux lies Aegates et aux bouches de l’Ebre et perdirent des 218 la maitrise 
de la mer. 

Je ne partage pas l’admiration de l’auteur pour Hannibal, sauf au point de vue 
militaire ( J ). Ce fut un admirable stratege et tacticien, mais je ne crois pas que les 
amphores puniques d6couvert.es 4 Enserune ni le nom de Ruscino suffisent 6 croire 
qu’il rtvait d’ouvrir une grande route commerciale Garonne-Mediterran6e ! 
C’est lui faire trop d’honneur que de le comparer & Alexandre ; il voulait d’abord 
et surtout une guerre de revanche contre Rome, et, dans une Carthage maitresse 
de la Mediterran6e occidentale, prendre le pouvoir avec l’aide de son armee, et 
se faire ainsi l’6gal de Philippe, d’Antiochus, et du Ptolemee. Tout compte fait, 
il a cause la ruine de sa patrie et de tous ceux qu’il a entraines dans son aventure. 

Excellentes pages encore sur les grands voyages — bien que ces randonn6es 
n’aient certainement pas 6t6 « quotidiennes » ni meme habituelles ! Je crois comme 
M. Picard que les Carthaginois ont connu Madere et les Canaries. Le Periple 
d’ Hannon que nous ne connaissons que par une traduction grecque et certainement 
mutilee, est bien authentique dans son fond. Pour ma part, je serais assez dispose 
6 mettre le 'Chretes au Senegal et l’ildt de Cern6 6 Goree, ce qui simplifierait bien 
des choses. Les orientations sont erron6es, comme chez tous les Anciens pour la 
cote occidentale d’Afrique. Quant aux distances, elles 6taient fauss6es par les 
conditions de vent et de courant tres variables. L’ile aux oiseaux — herons ou 
autres — ne peut se situer ici plutot que 16 : les navigateurs iberiques en signalent 
un grand nombre sur toute cette cote au xvi e s. Quant au Rio de Oro, il ne doit 
son nom qu’6 la capture fortuite d’une riche caravane par les Portugais et non 6 
un commerce rtgulier de l’or. 

Peut-Stre est-ce par une tendresse partiale pour les Carthaginois que M. G. P., 
qui admet le voyage de Hannon, ne croit pas 6 ceux d’Euthym6nes et de Polybe? 
Le premier est certainement all6 jusqu’au Senegal. La description de la crue du 

(1) M. G. P. a eu raison de rappeler plusieurs fois le « Salammbd » de G. Flaubert, qui avait 
bien 6tudi6 Polybe et Dureau de la Malle. Le livre qui frvoque peut-6tre le mieux l’etat d’esprit 
de ces armies est aussi un roman historique qui enchanta ma jeunesse et qui s’intitulait « Les 
Mercenaires » / 
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fleuve qu’il a laissee — ce sont les seules phrases qui ont survecu — est encore 
strictement vraie aujourd’hui. II croyait que c’etait un bras' du Nil, croyance 
renforcee par les analogies dans la faune — mais cette interpretation erronee 
n’enleve rien 4 la valeur de son temoignage. Ge sont les Garthaginois qui ont 
etouffe son recit en jetant le discredit sur sa veracite, comme ils Font fait pour 
Pytheas. — Ce sont eux qui sont A 1’origine de la reputation de hableurs faite aux 
Marseillais. Et cette campagne hypocrite a reussi — surtout qu’ils avaient bien 
soin de couler impitoyablement les malheureux navigateurs qui se risquaient dans 
le detroit de Gibraltar ! Quant & Polybe je maintiens la realite de son voyage 
jusqu’au Senegal pendant le siege de Carthage par son « patron » et ami Scipion 
Emilien. II a eu largement le temps de visiter l’Espagne et la Gaule k d’autres 
moments, ne serait-ce que pendant la campagne de Numance. 

11 y aurait eu aussi une bien jolie page & ecrire sur la « Fides Punica » et M. G. P. 
4 qui l’esprit ne manque pas l’aurait certainement reussie pour notre plus grand 
plaisir. C’etait au fond la mentalite du trafiquant oriental, du « marchand de 
tapis » mais a l’echelle des vastes affaires, qui deroutait tant les Hellenes, a l’esprit 
clair et logique et les Romains k la mentality juridique- — et qui nous deroute aussi 
nous Cartesiens, et habitues au « prix fixe ». 

Comme M. et M me p. k la fin de leur si excellentc etude nous conclurons en 
admirant l’etonnante vitalite de ce peuple (*) que je persiste k croire ferme a la 
litterature et & l’art, et dont l’egoisme contraste tant avec cette culture grecque 
qui nous a transmis l’art et la science. Je ne crois guere que si, par un grand hasard, 
nous retrouvions sa literature sacree, elle nous offre « la noblesse et l’imagination 
crCatrice des Cpopees d’Ougarit ». II n’en reste pas moins que Carthage a marque 
profondement l’Afrique du Nord de l’empreinte orientale — fut-ce un bien ou un 
mal ? Sa part dans le developpement de I’humanite reste faible — & la difference 
de l’Egypte, de Babylone, des HCbreux, des Grecs et des Romains. Elle offre tout 
de m6me a l’historien une page pittoresque ; G. Flaubert 1’avait d6j& entrevu. 
II faut 6tre reconnaissant k M. et 4 M me P. de nous l’avoir Ccrite en historiens. 

R. Thouvenot. 


Claude Poinssot. — Les ruines de Dougga. Preface de Hassem Hosni Abdul- 
Wahab, President de l’-Institut National d’Archeologie et Arts. Tunis, 
1958, in-4°, 82 p., xv pi. ill. 

M. C. Poinsot nous donne le livre que nous attendions depuis longtemps et qui 
met a la disposition du grand public les decouvertes faites par les archeologues de 
Tunisie, parmi lesquels M. Louis Poinssot son pere a occupe le premier rang 
pendant de nombreuses annees. Dougga, le Thugga des Romains, par l’importance 

(1) II ne faut pas oublier que Carthage a 6t6 dCtestCe des Libyens autochtones qu’elle 
a 6puis6s de levies d’hommes et d’argent. La preuve en est l’explosion de leur haine contre elle 
lors de la Guerre des Mercenaires et l’abandon oh ils l’ont laissCe quand Rome l’a attaquSe en 
Afrique. 
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des vestiges antiques qui y ont ete degages, merite bien et la visite des tou'ristes 
et l’etude des historiens. Situ6e & 100 kilometres & l’Ouest de Tunis, elle fut d’abord 
sujette de Carthage, devint peut-etre une residence des rois numides, avant d’etre 
un municipe romain et de se hausser finalement a la dignite enviee de colonie 
romaine. Elle resta prospere jusqu’au milieu du m e s. apr. J.-C. puis tomba en 
decadence, avec pourtant une renaissance sous Valentinien l er (364-375). L’inva- 
sion vandale devait causer sa ruine definitive, comme de bien d’autres cites afri- 
caines. 

D’apres l’etendue de ses mines elle dut etre tres peuplee. Ses maisons repro- 
duisent le type de la maison romaine : vestibule, peristyle, chambres d’habitation, 
salles a manger... Beaucoup sont pourvues de latrines et presque toutes de citernes. 
Elies sont construites en pierre, la brique est rarement employee. Les plus remar- 
quables sont celles que Ton nomme « Omnia libi felicia » k cause la formule de 
bienvenue dessinee sur la mosai'que du vestibule, de Dionysos et d’Ulysse, k cause 
de celle qui represente Ulysse 6chappant aux chants perfides des Sirenes, du 
Labyrinthe, des Masques, k cause de leurs mosaiques egalement. 

Les monuments publics, nombreux et importants, t^moignent de la richesse 
de la ville : thMtre datant de l’empereur Marc-Amele (168 ou 169 ap. J.-C.), avec 
ses gradins et sa scene ornee encore en partie d’une belle colonnade ; thermes 
datant de l’empereur Gallien (251-268 ap. J.-C.) avec leur palestre, les thermes dits 
des Cyclopes k cause de la mosai'que qui ornait la salle des bains froids ; temples 
enfin, comme le Capitole, les temples de Mercure, de Juno Caclestis avec sa curieuse 
exedre, de Tellus, de Saturne Frugifer, de la Concorde, de Liber (ou Bacchus) 
celui-ci pres d’un petit th4atre qui a pu etre un Odeon pour les concerts, de Minerve, 
de la Pieta Auguste. Deux arcs de triomphe celebraient l’un l’empereur Septime 
Severe qui avait 6rige la ville en municipe, l’autre 1’empereur S6vere Alexandre. 
Enfin, c’est le c616bre mausolee libyco-punique dont l’inscription bilingue fut 
enlevee et envoyde k Londres en 1842 ( 1 ), et une petite eglise chr6tienne, dite 
l’eglise de Victoria, avec ses d6pendances, son cimetiere et ses inscriptions dont 
l’une signale la construction de quatre chambres en l’honneur des martyrs par 
quatre donateurs qui demandent aux martyrs de se souvenir d’eux. 

L’ouvrage est tres bien illustre. L’itineraire propose aux visiteurs est facility 
par des plans et des indications tres claires. Nous attendons desormais avec impa- 
tience le grand ouvrage sur Thugga, ou seront studies k cot6 des monuments les 
problemes si interessants du pagus et de la civitas, livre que nous promet M. Cl. P. 
et dont cette excellente esquisse fait bien augurer. 

R. Thouvenot. 


Inscriptions Mines de V Algirie, t. II. Inscriptions de la confederation Cirteenne, 
de Cuicul el de la tribu des Suburbures, recueillies par St. Gsell, preparees par 
E. Albertini et J. Zeiller, publiSes par H. G. Pflaum, sous la direction de 


(1) Et non pas en 1942 I 
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L. Leschi (gouvernement general de l’AIg6rie, Direction de l’lnterieur et des 
Beaux-Arts. Service des Antiquity. Missions archeologiques., Paris-Librairie 
H. Champion. 1 vol. gr. in-4°, 373 p. 

Ce tome II si impatiemment attendu est digne des noms que nous lisons sous 
son titre. On regrette seulement qu’il paraisse apr6s la mort de celui qui avait si 
bien collaborS a sa preparation et A qui les Antiquites latines d’Afrique doivent 
tant : L. Leschi. C’est k M. P. que revient la plus grande part de son elaboration 
Le plan reste celui qu’avait adopte St G. pour le premier volume, mais il a ete 
enrichi de l’enorme moisson d’inscriptions faites par M. P. dans les fouilles qu’il a 
dirig^es lui-meme — et dans des conditions souvent penibles. Nous connaissons 
assez sa science d’epigraphiste pour deviner les merites du recueil. Les notices 
places en tete de chapitres ont ete mises k jour, les inscriptions anciennes ont ete 
revises. Surtout une masse impressionnante de documents nouveaux est mise k la 
disposition des chercheurs : on sait que V Annie Epigraphique et meme le Bulletin 
Archeologique du Comiti de I’Afrique du Nord sont fort incomplets. L’etude de 
l’administration, de l’arm4e, de la religion romaine en Afrique va s’enrichir 
de developpements nouveaux. L’impression m’a paru fort correcte. Quant au 
commentaire, je n’aurai pas I’outrecuidance d’en remontrer k M. P. : quis judices 
judicel ? II ne manque qu’une chose : les Frangais connaissent mal la geographic de 
l’Algerie : un petit croquis, en noir, situerait bien dans Pensemble du pays la 
region etudiee. 

R. Thouvenot. 


Gayot (H.). — Dessin de ferr'onnerie. Rabat, Ecole du Livre — s. d. (1953), in-4°, 
7 p. n. ch.+35 planches de dessins. Direction de l’lnstruction Publique au 
Maroc (Enseignement technique). 

Gayot (H.). — Marquelerie et Incrustation, Rabat, ficole du Livre, 1954, in-4°, 
11 p. n. ch.+32 planches de dessins, 5 PI. h. t. Direction de l’lnstruction 
Publique au Maroc (Enseignement Technique). 

Gayot (H.). — Le dicor floral dans Part de VIslam occidental, Preface de 
Henri Terrasse, Rabat, ficole du Livre, 1955, iri-4°, 5 p. n. ch. +56 planches. 

Gayot (H.), avec la collaboration de M me Minault. — Etude documentaire sur 
la Broderie de Sate moderne, Rabat, Ecole du Livre, 1955, in-4°, 3 p. n. ch.+ 
XII planches. Direction de PInstruction Publique au Maroc (Enseignement 
Technique). 

Gayot (H.), avec la collaboration de M me Minault. — Etude documentaire; La 
broderie de Meknis, Preface de Mohammed el Fasi, Rabat, Ecole du Livre, 
1956, gr. in-4°, 12+76 p. d ’illustrations en couleurs. Ministere de PInstruction 
Publique et des Beaux-Arts (Enseignement technique). 

Gayot (H.). — Les Arts du Cuir, Rabat, Ecole du Livre, 1957, gr. in-4°, 7 p.+60 
pi. de fig. en couleurs, Ministere de 1’Education Nationale de la Jeunesse et 
des Sports, Service de 1 ’Enseignement Technique. 
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M. H. Terrasse, membre de l’lnstitut, en accordant une preface £i M. H. G. 
en 1955 et M. Mohamed El Fasi, ministre de l’lnstruction Publique et des Beaux- 
Arts au Maroc, en en faisant de meme 1’annee suivante, ont montre tout Pinteret 
qu’ils portaient aux travaux de l’auteur, dont nous tenons & signaler le m£rite 
aux lecteurs de cette revue. Les recueils de M. H. G. depassent largement les 
frontieres de l’Enseignement technique et les deux derniers, en particulier, se 
presentent comme des ouvrages de luxe qui ne sauraient laisser indifferents tous 
ceux que Part et l’artisanat marocains interessent en Afrique du Nord comme a 
a l’fitranger. 

On parcourra ces repertoires avec un vif plaisir car M. H. G. et sa collaboratrice 
ont su, non seulement choisir des modeles d’une valeur esthetique incontestable, 
mais encore presenter les documents avec une clarte et un sens didactique qui leur 
fait le plus grand honneur. Ces albums sont tous precedes de courtes mais substan- 
tielles introductions oil quelques breves references permettront aux curieux 
d’atteindre la bibliographie essentielle de chaque sujet. 

L’ficole du Livre de Rabat, en editant ces recueils, montre avec quelle autorite 
et quelle reussite elle sait former les maitres ouvriers du Maroc moderne. 

Gaston Deverdun. 


N. B. M. H. G. vient d’obtenir le « Prix du Maroc » pour 1958. 
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^ a la Librairie Larose, 11, rue Victor-Cousin, Paris ( V '). 
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LA SALIDA 

DE LOS ALMORlVIDES DEL DESIERTO 
Y EL REIN ADO DE YUSUF B. TASFIN 

ACLARACIONES Y RECTIFICACIONES 


Despuds de escrito este trabajo y enviado a la imprenta para su publicacidn en 
« Hespdris » hati llegado a mis manos las Melanges d’Histoire et d’Archtologie de l’Oc- 
cident musulman - Hommage A Georges Mar$ais, en cuyo segundo tomo, pdginas uj 
a 120, encuentro un articulo pdstumo de LSvi-Provengal sobre La Fondation de Marra- 
kech. Basdndose en la misma fuente que yo he usado, el i” legajo inidito del Bayan 
almorivide de Ibn c I4dri, llega a la misma conclusidn, al fijar la fecha de la fundacidn 
de Marrakech en 4.62-63 por el emir Abu Bakr y rechazar por errdnea e incongruente 
la versidn del Raw<J al-qirtas y de sus seguidores Ibn Jaldiin en el c Ibar y el Salawt 
en el Istiqsa’. Como observa Livi-Provenqal, aun sin el testimonio tan explicito del 
Bayan y del Hulal al-mawSiyya, nos bastaria la afirmaciin tan vdlida y segura del 
Bakrx, quien declara expresamente, sets ahos despuds de la pretendida fundacidn de 
MarrakuS : « Hoy, en 460, el emir de los Almordvides es Abu Bakr b. c Umar. Su auto- 
ridad. se extiende sobre territorios dispersos ; residen en el Sahara ». Y por si no basta- 
sen estos testimonios tan explicitos, viene a corroborarlos el Mu°djib de °Abd al-Wdhid 
al-MarrakuSi, al anotar que ya reinaba en Sevilla al-MuHamid, desde mediados del 461 
— Junio del 1069 — cuando Lamtuna y Massufa se instalaron en la llanura'de MarrakuS 
y la eligieron para capital de su reino. Y luego puntualiza que esto ocurrid a principios 
del 463 — o sea en Octubre del 10 Jo. Pdg. jo del texto y 82-3’ de mi trad. 


Todos los historiadores modernos que se han ocupado de los Almord- 
vides y de su imperio, se que j an de la escasez y sequedad de las fuentes 
disponibles, de la vaguedad de las localizaciones y de las contradicciones 
e incertidumbre de su cronologfa, por todo lo cual se ven obligados a 
describir y recorrer entre sombras y vacios el curso de su dramdtioa 
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aparicion y de sus conquistas hasta que consolidan su effmero dominio 
en el Magrib extremo ( I ). 

Fueron bastante numerosos los autores coetaneos y los bien informados 
de los sucesos, que consagraron monografias y estudios especiales a la 
epopeya almoravide, como el tantas veces citado Abu Bakr Ibn al-Sayrafi, 
secretario de Tasfin b. °AH b. Yusuf en su obra al-Anwar al-djaliyya ft 
ajbdr al-dawlati-l-murdbitiyya ; Muhammad b. al-Hasan al-Hamdani en 
su al-Iklil ft dawlati-l-himyariyya ; al-Warraq en su Kitab al-miqbas ; 
Ibn “Alqama, cuya obra sobre Valencia y su ocupacion por el Cid fue 
aprovechada por Ibn “Idari y por la Primera Cronica General. Otros, 
como Ibn Hammada, el anonimo al-Madjmu c al-muftaraq, Abu °Ali Salih, 
contemporaneo de Ibn Idari, pues los dos vivian en 712 ( 2 3 4 5 ) , Abu c Abd 
Allah b. Yahya al-Zuhri, citados todos por el Bay an almoravide, junta- 
mente con los que se ocupan del periodo intermedio de lucha entre los 
Almoravides y los Almohades, como Ibn al-Yasa“, Abu c Ali al-°Asiri e 
Ibn al-Qattan (3). 

Ibn “Idari, caid de Fez, que acabo de escribir su obra, despues del 
712 — 1312 — , aprovecho no solo las fuentes citadas de este periodo, sino 
tambien otras muchas de los periodos anteriores, hoy perdidas, para 
exponer, dentro de las normas narrativas de los historiadores del Medievo 
musulman, la Cronica mas extensa y mejor documentada del Magrib y 
del Andalus, de que disponemos hasta ahora. Redacto su obra con lenta 
y meditada preparation, durante la primera mitad del siglo octavo de la 
Hegira, pues al hablar en la tercera parte de la fundacion de Marraku§, 
dice que la escribia en 706 — 1306 — (4) y cinco anos mas tarde, hablando 
de los hijos de al-Murtada, el penultimo Calif a almohade, anota que escribe 
en el ano 712 — 1312 — (s) y ademas, al tratar del senor de Ceuta, 
Abu-l-Qasim al- c Azafi, que murid en 670 — 1271 — ( 6 ) o sea dos anos 


(1) Henri Terrasse, Histoire du Maroc, Casablanca, 1949. Andr6 Julien, Histoire de VAjrique 
du Nord, Paris, 1952. F. de la Chapelle, Histoire du Sahara Occidental, en « Hesp^ris », tomo XI, 
1930. J. BosCH Vila, Los Aiinordvides, Tetudn, 1955. 

(2) Mafajir al-Barbar. edic. L^vi-Provental, pig. 75, y al-Bayan al-mugrib, en mi trad., tomo II, 

pig. 312- ’ • 

(3) Fuentes todas perdidas, de las que - solo se han salvado algfin pasaje citado por autores 
posteriores y el tomo 13 del Nagm al-djuman de Ibn al-Qattan, todavia inidito. 

(4) Folio 4 v. del fragmento i° del Bqyan al-mugrib de la biblioteca del Qarawiyyin. 

(5) Ultima fecha hasta ahora conocida del Bay an al-mugrib. Viase mi trad, en el tomo 3 0 de 

la Coleccion de Crdnicas arabes de la Recohquista, pig. 312: 
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despues de ser tomada Marrakus por los Benimerines, anuncia que ana- 
dira un Apendice a su Cronica para exponer los hechos posteriores a 
esa perdida ( J ) . Asi es que no debemos ealcular que tardo menos de diez 
a quince anos en dar cima a su trabajo. 

Se habia ocupado con anterioridad de la historia de los Califas, Imames 
y Emires de Oriente y Occidente y habiendose apasionado en disquisicio- 
nes sobre este tema con personajes influyentes, uno de ellos, a quien no 
podia negarse, le pidio que le compusiese un libro, que tratase exclusiva- 
mente de los reyes del Occidente musulman, de modo conciso y en resu- 
men. A1 hacerlo, consulto gran numero de fuentes valiosas, cuya lista 
da asi ( 2 ) : la Historia de al-Tabari, el libro de al-Bakri, el de al-Raqiq 
y el de al-Quda°i, el libro « al-Dayl » de Ibn al-Saraf y el de Ibn Abi- 
1-Salt, « al-Madjmu c al-muftaraq », « Bahdjat al-nafs wa rawdat al-ans », 

« al-Miqbas », « al-Muqtabas », « al-Qabas », « al-Mujtasaa » de °Arib 
e Ibn Habib, « Durar al-qalaid wa gurar al-fawa’id », « al-Qalaid », 

« al-Matmah » de Ibn Jaqan, el libro de Ibn Hazm, la Dajira de 
Ibn Bassam, « Ajbdr al-dawlati-l-dmiriyya » de Ibn Hayyan, el libro 
de Yusuf, el secretario de Ya°qub al-Mansur, el de Ibn Sahib al-sala, 
mas todos los citados anteriormente como fuentes del periodo almoravide, 
las notas marginales de los libros de todas clases que encontro y las refe- 
rencias orales de los ancianos de su tiempo. 

Dividio su obra en tres partes : la primera trata de Ifriqiya, desde 
su primera conquista hasta los comienzos del Imperio lamtuni, almordvide; 
la segunda se dedica a la Peninsula del Andalus con sus Emires y Califas 
y los reinos de Taifas hasta la entrada de Lamtuna en el Andalus. En la 
tercera parte se resumen las noticias del imperio almor&vide, desde sus 
principios y su salida del Sahara, sus conquistas, sus luchas con los Almo- 
hades y el dominio de estos en Ifriqiya y en el Andalus, hasta su desapa- 
ricion. 

Dozy primero (3) y L^vi-Provenfal y Colin, despues, publicaron la 
primera parte del Baydn al-mugrib consagrada a Ifriqiya y la primera 
mitad de la segunda parte dedicada al Andalus (4) . Levi-Proven^al habia 

(1) Apendice que se ha perdido, pues el texto del manuscrito de Londres, el mas extenso que 
conocemos, acaba antes de la caida de Marrakus en poder de los Benimerines. 

(2) Tomo i°, pig. 3. 

(3) Leyden, 1948-51. 

(4) Con el prdlogo, que faltaba en la edicidn de Dozy y en el que Ibn °IdarI expone claramente 
el plan de su obra y da la lista de sus fuentes. Leyden, E.J. Brill, 1951. 
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publicado entre tanto la segunda mitad de la segunda parte, que trata de 
los reinos de taifas andaluces, formados a raiz de la caida del Calif ato 
de Cordoba, aunque el manuscrito de que se valio no era completo ( I ). 
Yo habia editado con anterioridad el texto parcial almohade de la tercera 
parte con el titulo de El Anonimo de Madrid y Copenhague, valiendome 
de los dos manuscritos, en extremo deficientes y llenos de lagunas e incor- 
recciones, existentes en esas dos ciudades ( 2 3 4 5 ). Mas tarde, gracias a los 
manuscritos mucho mas completos y correctos del doctor Fulton de Lon- 
dres y del Profesor Colin de Paris, he podido dar un texto mas amplio, 
que abarca desde el ano 563 H. en el sexto ano del reinado de Yusuf 
b. °Abd al-Mu’min hasta casi el final de la dinastia y por fin, al descu- 
brirse recientemente un nuevo manuscrito de la tercera parte en la zawiya 
de Tamagrut cerca de Zagora, en el valle del Dra°a, cuyo texto empieza 
en el ano 533, ademas de llenar en mi nueva edicion (3), la gran laguna, 
que presentaba el manuscrito de Londres, entre los anos 563 y 568, he 
podido identificar, como pertenecientes a esta tercera parte del Bayan 
al-mugrib, los ocho folios, que L 6 vi-Proven§al encontro en Fez y que 
publico como andnimos, con el titulo de Notes almohades en « Hespdris », 
1930. No mucho despuds aparecieron en la Biblioteca del Qarawiyyin 
del mismo Fez, dos legajos, que contenian fragmentos de la tercera parte, 
relativos a los Almordvides, que Ldvi-Provengal aprovecho parcialmente 
para su estudio sobre el Cid (4) en su segundo legajo y para aclarar la 
filiaci 6 n de la mora Zaida en el primero (s). De este poseo 54 fotocopias, 
cuyos interesantes datos voy a estudiar en este articulo, limitdndome, por 
ahora, a sus 15 primeras pdginas, de las que se podria sacar mucho mas 
provecho, si no ofreciesen tantas lagunas y estuviesen tan deterioradas por 
el abandono en que han permanecido en una dependencia desafectada 
de la mezquita del Qarawiyyin. Asi se han ido cerrando lentamente los 
cortes y vacios, que deslucian la gran Cronica de Ibn “Idari y ya es tan 
poco lo que falta para completarla, que podemos esperar se acabe de 
completar su texto en plazo no lejano. 


(1) Paris, 1930. 

(2) Valencia, 1917. 

(3) En prensa en Tetuin, Institute Muley el-Hasan. 

(4) « Al-Andalus », vol. XIlT, fasc. i°, pigs 97 y sigts. 

(5) Islam d'Occident, pig. 137. Paris, 1948. 
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He querido exponer con tanta prolijidad para los no arabistas el valoi 
historico del Bay an al-mugrib, porque con el Hulal al-mawsiyya ( I ), que 
le sigue y lo copia, aunque casi siempre en forma mas escueta y extrac- 
tada, marcan una llnea de information y de cronologla, que, apesar de 
su valor, no ha sido seguida y apreciada. Frente a ella, aparte los escasos 
y curiosos datos, que nos aporta el Bakri ( 2 3 4 5 ), hasta el ano 460 y los 
episodios, que Ibn al-Jatib toma de Ibn al-Sayrafi en su Ihdta (3), solo 
tenemos la aportacion del Rawd al-qirtas (4), que copiado y seguido por 
Ibn Jaldun en su °Ibar (5), y por el-Salawi en su Istiqsa' ( 6 7 ), ha sido hasta 
ahora el guia principal, por no decir el unico, para fijar los jalones de la 
historia almoravide y establecer su cronologla y los historiadores modernos, 
al no disponer de otras fuentes, han aceptado, sin someterlas a un examen 
critico, el cumulo de datos falsos entreverados con los verdaderos y las 
fantasias con que Ibn Abi Zar° esmalta su relato. Ya en el Prologo de 
mi primera traduction titulada El Cartds (?), decla : « para las epocas 
almordvide y almohade es una de las fuentes menos digna de credito. Su 
alejamiento de los sucesos que refiere, su ignorancia de las leyes y cos- 
tumbres creadas por aquellos dos grandes movimientos polltico-religiosos, 
su facilidad en dar acogida a las mas desaforadas leyendas y hasta lo 
corrompido de su texto, hacen que todos sus juicios deban recibirse con 
suma desconfianza y tengan que ser contrastados con otros testimonies 
mas verldicos y mejor documentados ». Dozy, al estudiar varios episodios 
de la historia de Espana en los siglos x y xi, rechaza mas de una vez 
las afirmaciones del Cartds y llega a decir : « L’ autorite d’Ibn Abi Zar 
est bien faible, car pour Vepoque dont il s’agit, il est sans contredit, V au- 
teur le plus mal informe de tous ceux que nous possedons. ». Y en el 
estudio sobre el Cid en sus Recherches ( 8 ) confirma este juicio con id6n- 
ticas palabras y yo he tenido cien ocasiones de corroborarlo en mi Historia 


(1) Edic. AUouche, Rabat, 1936. Mi trad, en Crdnicas drabes de la Recinquista, tomo 1°, 
Tetuin, 1952. 

(2) Edicidn De Slane, 1911, pigs 164 et sigts. 

(3) Edicidn El Cairo, 1319 de la Higira. 

(4) Ademis de la edicidn de Tomberg, hay varias marroquies. Yo cito siempre la de Muhammad 
al-H 5 §imi al-Faydali, Rabat, 1936. 

(5) Tomo i° de la edicidn De Slane, Argel, 1847. 

(6) Trad. G.S. Colin en el vol. XXXI de Archives marocaines, pigs hi y sigts. 

(7) En Anales del Institute) general y ticnico de Valencia, 1918. 

(8) Tomo i° de la i a edicidn, pig. 121. 
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politica del Imperio almohade ( r ) y en mi libro Las Grandes Batallas de 
la Reconquista, durante las inVasiones africanas-almordvides, almohades 
y benemerines — ( 2 3 ). 

El legajo acefalo del Bay an al-mugrib, cuyos ocho primeros folios voy 
a estudiar aqui, empieza con la entrevista del emir de Gudala, Yahya 
b. Ibrahim con Abu “Imran Musa al-Fasi en al-Qayrawan, su visita a 
Wadjdjadj en Malkus y la election de “Abd Allah b.Yasin en la forma ya 
conocida por el Rawd al-qirtas, pero enseguida empiezan sus discrepan- 
cias con el Bay an. Segun este, se reunen con Ibn Yasin unos setenta de 
los alfaquies de Gudala, entre grandes y pequenos y despues que estu- 
diaron mucho tiempo a su lado, al aumentar sus adherentes, ordena a 
Gudala atacar a Lamtuna que vencida se somete y con las dos cabilas 
domina a otras agrupaciones del Sahara y crece el poder de Gudala hasta 
que muere su emir, Yahya b. Ibrahim. Poco tiempo continuaron los 
Gudala sometidos a su nuevo imam, pues no tardaron en oponersele 
Djawhar b Suhaym y algunos personajes de la cabila, que lo destituyen, 
le quitan sus bienes y le derriban su casa. Huye Ibn Yasin, temiendo por 
su vida y se presenta al emir de Lamtuna, Yahya b.“Umar b. Bulankayn, 
quien lo recibe con sumo agrado. Se dice que Ibn Yasin se dirigio a ver 
a su maestro, Wadjdjadj o, segun otros, le escribio sobre lo que le habia 
ocurrido con los Gudala ; disgustado este escribio a varios jeques de 
Gudala-, reprochdndoles lo ocurrido y al recibir sus excusas, ordeno a 
“Abd Allah b.Yasin volver a aquellas cabilas saharianas, avisando a sus 
jefes que el que se oponia a Ibn Yasin se oponxa a la comunidad (3) . 

Ibn “Idari nos asegura que fue despues del 440 — 1048-49 — , cuando 


(1) Tomo i°, 1956, y tomo 2°, 1957, Tetuin. 

(2) Instituto de Estudios africanos, Consejo superior de Investigaciones cientificas, Madrid, 1956. 

(3) Despues de decir con Yahya b. Ibrahim que los Gudala no tenlan apenas los conocimientos 
mas rudimentarios del Islam, no vacila nuestro autor en reunir en tomo a Ibn Yasin setenta alfaquies, 
entre grandes y pequenos, que estudian con 61, sin establecer un riba (. El Rawd al-qirtas reduce esos 
primeros discipulos a siete y los coloca en un ribaf, que situa en una isla muy prdxima a la costa, 
que se ha supuesto sea la de Tidra o la de Arguin, a la que se podia pasar a pie con la marea baja 
y en barca con la pleamar. Ibn Jaldun, que copia y cita al .Rawd. al-qirtas, coloca en cambio esta 
isla en el Niger — el Nilo de los Negros — o en el Senegal y la hace accesible a pie en el verano 
con el estiaje y aislada en la 6poca de las lluvias. Agrega, ademas, que la eligieron para vivir en sus 

^ — sotos y arboledas — , que si los habia en esa hipot^tica isla del rio, no podia haberlos, desde 
luego, en los rocosos islotes de Tidra y Arguin y sin acordarse de que los saharianos eran enemigos de 
sitios bajo y humedos, cercanos a un rio, como veremos que lo demostraron, empleando la misma 
palabra c r i '— -i al oponerse a que MarrakuS fuese fundada a orillas del Tansift. Rawd al-qirtas. tomo 2 0 , 
pdg. 12 del texto de Rabat y 126 de mi trad. Ibn Jaldun, °Ibar,. I, 238. 
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°Abd Allah b. Yasln consiguio reunir a las tres cabilas de los Banu Warit, 
los Gudala y los Lamtuna, que ocupaban la zona costera del Atlantico 
sin que ninguna otra cabila se interpusiese entre ellas y el mar. Las tres 
eran musulmanas y animadas e instrmdas por su nuevo apostol se unieron 
para defender el derecho, suprimir los impuestos ilegales e implantar las 
prescripciones alcoranicas ( I ). Los historiadores, tanto musulmanes como 
europeos han aceptado las fechas muy- anteriores del Rawd al-qirtds, que 
hace volver a Yahya b. Ibrahim de su peregrination en 430 — 1039 — ( 2 ) 
y que senala para la salida de los Almoravides de su pretendido rib at 
y el ataque inicial a Gudala, dirigido por el propio Yahya b. Ibrahim, 
que era el emir reconocido de la cabila, el mes de Safar del 434 — 20 de 
Septiembre a 18 de Octubre del 1042 — (*). 

Ignoramos cuanto tiempo invirtio Ibn Yasln en este apostolado y 
cuanto duro la sumision de los Gudala a su autoridad, que segun todos 
los indicios, fue respetada, mientras vivio el emir Yahya, pero descono- 
cemos el ano en que este murio, como tampoco sabemos la fecha en que 
Ibn Yasln paso a instalarse entre los Lamtuna para lanzarlos a la empresa 
de someter a otras cabilas saharianas, ya que el manuscrito del Bayan 
al-mugrib, que comento, presenta varios cortes en sus folios 3 0 r° y v° 
y solo podemos deducir de su texto mutilado que antes del 446 — 1054 — 
Yahya b. c Umar, emir de Lamtuna, inducido por Ibn Yasln, ataca a una 
cabila bereber no islamizada, despues de haberle enviado emisarios, que 
la conminasen a aceptar el Islam. A 1 negarse y matar a los enviados 1 am- 
tunies, se trabo una gran batalla, que dur6 indecisa tres dfas y solo al 
cuarto, exaltados los Lamtumes por las ardientes exhortaciohes de su 
imam , , logran la victoria (4), a costa de perder la mitad de su efectivos, e 
Ibn Yasln, en premio a su valor y a su herdica resistencia, les da el 


■ (1) Ms. del Qarawiyyin, fol. 3 r. 

(2) Pag. 10 del tomo 2 0 del texto y 124 de ml trad. 

(3) La palabra ribaf significa primariamente lazo, vinculo, ligadura y solo en el curso de las 
luchas con los cristianos se desarrolld la institucidn del ribaf con caracter monastico-militar. Los 
Almoravides no entraron en contacto bdlico con los cristianos hasta que pasaron al Andalus para 
luchar en Zalaca y no establecieron, que se sepa, ningun ribat contra los negros del Sudan, ni su 
, genero de vida ndmada en el desierto lo hubiera permitido. El Rawd al-qirtds es el primero en darle 

esta acepcidn, al encontrarse con el nombre de al-Murabitun y atribuirle el sentido que tenia en 
el siglo xiv, en que dl escribe, ya que el primitivo y el que le did Ibn Yasln, como claramente lo 
percibid Ibn c Idari, es el de ligados o vinculados a la causa y doctrinas de su Imam y del Islam con 
los lazos de la adhesidn y de la fidelidad, que demostiaron en esta batalla. 

(4) El Bakri, a quien sigue en parte el Bayan al-mugrib, da mas pormenores sobre la batalla 
y la leyenda de los muertos en ella. Pag. 168. 
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nombre de Almoravides y a su emir, Yahya b.°Umar, el de Amir al-haqq 
— emir del derecho — ( I ). 

Queda por lo tanto desvirtuado con esta versibn el relato legendario 
del Rawd, al-qirtas y su extrana variante del °Ibar de Ibn Jaldun, que 
todos los historiadores hail aceptado y han tratado de localizar, aunque 
incluyendolo algunos ( 2 3 4 5 ) en la leyenda dorada del movimiento almordvide. 
Y para excluir toda duda, Ibn Tdari encabeza asi el capitulo en que trata 
de esta batalla : « Algunas noticias del emir Abu Zakariya’ Yahya 
b. “Umar, emir de los Lamtunies, y la causa de llamarse Almoravides y 
su salida del desierto para Sidjilmasa y el Dra°a. » ( 3 ). 

Poco y confuso es lo que se ha escrito sobre el linaje de los emires 
almoravides y ahora que los vamos a ver salir del desierto, parece indi- 
cado el momento de aclararlo. El Bayan al-mugrib prescinde de todas 
las fantasias del Rawd, al-qirtas, quien, basdndose en el I kill de al-Ham- 
dani, entronca a los Sinhadja del Sahara con la tribu yemeni de Himyar 
y nos cuenta la historia fabulosa de Italutan b. Talakatin, senor de todo 
el Sahara, que muere a los ochenta anos en 222 — 857 — (4). Ibn Tdari, 
aunque cita el arbol genealogico a partir de Wanmala, Umayya y Mansur, 
al Uegar a Mansur, puntualiza que todos los emires lamtunies proceden 
de 61 y pasando por su hi jo Wartasin, al llegar a su nieto Turdjut, senala 
a este como el eslabon, a partir del cual se diversifican sus descendientes, 
de acuerdo con Ibn al-Sayrafi, secretario de Tadfin b. °Ali, quien, al escri- 
bir su Historia del Imperio almordvide, reconoce que por mas esfuerzos, 
que hizo para establecer su genealogia, no pudo encontrar base para llevarla 
mas alld de Turdjut (5). Este tuvo tres hijos, Muhammad, Hamid e Ibra- 
him, el ultimo de los cuales le sucedio en el emirato de la cabila. Ibrahim 
b. Turdjut tuvo, a su vez, dos hijos, “Umar y TaSfin, de los que solo 
sabemos que “Umar fue el padre de Abu Zakariya’ Yahya, el que recibid 
a °Abd Allah b.Yasin, cuando huyo de Gudala y de Abu Bakr, su her- 
mano y sucesor, al morir Yahya en lucha con los Gudala, a pesar de que 


(1) El Hulal al-tnawSiyya copia al Bayan al-mugrib en lo referente a esta batalla e insiste en 
que Ibn YSsIn los llam6 Almordvides, al ver su gran resistencia y su hermoso valor contra los poli- 
telstas, sin hacer para nada mencidn del ribS(. Pig. n del texto y 30 de mi trad. 

(2) H, Terrasse, Histoire du Maroc, tomo i°, pig. 216. 

(3) Fol. 3 v°. 

(4) Tomo 2 0 , pig. 3 del texto y 119 de mi trad. 

(5) Fol. 13 v. 
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Yahya dejaba por lo menos tres hijos, Muhammad, C AH e Tsa, ninguno 
de los cuales le sucede. Abu Bakr tampoco fu6 heredado en el emirato 
por alguno de sus dos hijos, Yahya e Ibrahim y le sucedio su primo 
Yusuf b. TaSfin, pues, aunque Ibrahim, cuya madre debio ser negra ( I ), 
reclamo, e intento recobrar el emirato de su padre, tuvo que volverse al 
Sahara sin conseguirlo, como veremos mas adelante ( 2 3 ). 

El padre de Yusuf era TaSfin, el segundo hijo de Ibrahim b. Turdjut, 
primo hermano, por lo tanto de Yahya y de Abu Bakr, por ser su padre 
hermano del padre de estos', a quienes sucede. Con Yusuf se estabiliza la 
sucesion en el poder, que se hace hereditaria en su hijo °Ali, a quien se 
nombra oficialmente heredero del trono. °Ali, a su vez, senala como 
sucesor a su hijo Sir y al morir este a Ta§fin, cuyo hijo Ibrahim, bisnieto 
de Yusuf, es tambidn proclamado, muy nino, sucesor de su padre, para 
verse destronado por su tfo, Ishaq ( 3 ), hijo de °Ali, apenas sube al trono 
y desaparecer con ellos el imperio almorivide. De los otros hijos de Tur- 
djut, el uno, Hamid, tuvo por nieto a Mazdali, llamado Ibn Bublankan 
o Tilankan o Salankan, sobrino de Yusuf b. TaSfin, pues el padre de 
Yusuf era tfo del padre de Mazdali. Tuvo una actuacion muy destacada, 
tanto civil como militar, durante los emiratos de Yusuf y de °Ali, hasta 
caer en el campo de batalla contra los Castellanos en 508 — 1115 — ( 4 )- 
Otro descendiente de Ibrahim b. Turdjut, pariente cercano de Yusuf y 
su brazo derecho en la conquista de los reinos de taifas en el Andalus, 
fue Sir, hijo de Abu Bakr Talfin ; este otro Ta§fin era hermano de madre 
de Yusuf y a la vez su primo, porque al morir el Tasfin padre de Yusuf, 
ocupd su lugar en la familia, su hermano °Ali y fud tfo de Yusuf y de Sir. 
Este ultimo se caso con Hawwa’, hija del Ta§fin, hermano de madre de 
Yusuf y fud, dur an te 23 anos, gobemador de Sevilla, despues de arreba- 
tdrsela a Mu°tamid y murid repen tinamente en sus alrededores, al ir con 
su mujer Hawwa’ y su hija Fatima a presentarse a °Ali en Marraku§ ( 5 ). 

Pasando ahora de la genealogfa a la cronologfa, lo unico que podemos 


(1) Tenia la piel negra. Fol. 4 r. 

(2) En 469, segiin el Bayan, fol. 7 v. En 480 segun las monedas y el Rawd al-qirtas. 

(3) Id., id., fol. 26 r. 

(4) I-ol. 13 v. 

(5) Fol. 26 r. El Hulal al-mawiiyya, pig. 13 del texto y 31 de mi trad., dice que era pariente 
por afinidad de Yusuf y su visir, pero luego lo llama primo suyo, pig. 59 del texto y 87 de mi trad. 
Bosch Vila lo llama sobrino de Yusuf simplemente ; Los Almordvides, pigs. 119 y 137- 
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afirmar con cierta verosimilitud es que entre 440 y 445, c Abd Allah 
b. Yasin logra imponer su apostolado y su autoridad entre las cabilas cos- 
teras y que luego de su fracaso en Gudala y de verse aceptado y seguido 
con gran ardor por los Lamtuna, se venga de los que lo expulsaron, 
somete a los Lamta y entran otras cabilas en su obediencia. Pero Ibn 
Yasin no se contenta con formar una confederation mas o menos estable 
entre las cabilas del Sahara atlantico. Habia pasado siete anos en el 
Andalus ( I ), en la epoca de los reinos de taifas y habia adquirido grandes 
conocimientos. A 1 volver al Magrib, paso por la Tamasna y conocio la 
position economica y religiosa de los Baragwata. Se dio cuenta, luego, 
del estado de todo el Magrib, de la extrema division y de las rivalidades 
que lo hacian una reproduction de los reinos de taifas andaluces, y final- 
mente se interno en el Gran Atlas y vio que tambien los Masmuda vivian 
en un regimen perpetuo de guerras locales, de asesinatos y saqueos. Les 
predico la unidad y la sumision a un imam, que les impusiese la ley y 
la justicia dentro de la ortodoxia islamica, pero no logro de momento 
convencerlos y siguio su camino hasta acabar por instalarse en Gudala ( 2 3 ) . 

Despues de conocer el enorme desnivel que separaba la vida en el 
Sahara de las riquezas y la civilization del Magrib y sobre todo del Anda- 
lus, se decidio a lanzar a sus Almoravides hacia el Norte, confiado en 
la adhesion biconditional que le habian demostrado y seguro de su 
reconocido valor. 

Y nos encontramos ya con una fecha concreta, el ano 446 — 1054 — 
en que Ibn Yasin dice a los Almoravides (3) : « habeis luchado bien por 
la religion de Muhammad ; ahora conquistartis. lo que hay delante de 
vosotros ». Y les hace salir para Sidjilmasa y el Dra°a, cuyos habitantes 
obedecian a los Zanata Magrawies y cuyo emir era Mas c ud b.Wanudin. 
Primero les escribieron, senalandoles las condiciones que imponian a su 
sumision y, al no ser aceptadas, los atacaron y vencieron. El Rawd al-qir- 
tas dice que el primer encuentro fue en el Dra°a, el 20 de Safar del 447 — 


(1) No hay razdn alguna para rechazar a priori el testimonio del Bayun al-mugrib y del liulal 
al-mawUyya sobre la estancia de Ibn Yasin en el Andalus, su cultura alii adquirida, su conocimiento 
de la situacidn de los Baragwata, del Magrib en general y de los Masmuda en particular y como 
consecuencia ldgica su decisidn de lanzar a sus Almoravides hacia esas regiones mas ricas, que habia 
conocido en sus viajes. 

(2) Ms. del Qarawiyyin, fol. 3 r. 

(3) Primer legajo dei Bavan almoravide, fol. 2v. 
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21 de Mayo del 1055 .: — y que la expedicion se empsendio a instancias 
de los alfaqufes y hombres buenos de Sidjilmasa, que deploraban las 
iniquidades e impurezas a que los teman sometidos Mas°ud y sus Zanata. 
Anade que al avanzar los Almor&vides hacia Sidjilmasa, les salio al 
encuentro Mas°ud y que tras grandes batallas, fue muerto con gran 
numero de los suyos ('). El Bay an al-mugrib no alega ese motivo piadoso 
para el ataque y se limita a decir que al' veneer los Almoravides, los habi- 
tantes de Sidjilmasa les pidieron el aman y les abrieron sus puertas ; 
anota la doble version de que Mas c ud fue muerto en el combate o de que 
huyo. Yahya b. °Umar permanecio, segun el, varios meses en Sidjilmasa, 
hasta que, dejando una guamicion en ella, se volvio al desierto a causa 
de los Gudala. Los Zanata volvieron entonces a Sidjilmasa y mataron 
a la guarnicion lamtum', refugiada en el mezquita. Pone estos hechos .en 
446 lo mismo que el Bakri ( 1 2 3 4 ) y anota que hay quien da la fecha del 448, 
mientras el Rawd al-qirtas la pone en 447. 

Los habitantes de Sidjilmasa se arrepintieron luego y enviaron repe- 
tidos mensajes a Ibn Yasin, alegando que los culpables de lo sucedido 
eran los Zanata y pidiendoles que volviesen a vengarse (3). Ordeno 
Ibn Yasin a los Lamtuna y demds confederados prepararse para el ataque, 
pero Gudala, que siempre se mostro recalcitrante desde que paso la hege- 
monia de su cabila a la de Lamtuna, se retiro a la costa. Ibn Yasin, fiel 
a su plan de dirigirse al Norte, hizo que el emir Yahya se fortificase en 
su montana o sea en su oasis y en su castillo de Azuggi (4) y dio el 
mando de la expedicion al Dra c a a Abu Bakr, hermano del emir, con un 
considerable contingente de Lamtuna, Massufa, Lamta y Tardja. Los 
Gudala, al enterarse de su partida, se volvieron contra Yahya y lo ven- 
cieron y mataron el ano 448 — 1056 — ( 5 ). 

Hay un corte en el manuscrito del Baydn al-mugrib y pasa a decir 


(1) Tomo i°, pdg. 19 del texto y 129 de la trad. 

(2) Piig. 168. ... 

(3) Ms. del Qarawiyyln; fol. 2 v. 

(4) A los datos ya conocidos sobre esta fortaleza y su oasis hay que afiadir la cita del libro 
de Ibn Tunrart, ’A°azzu mayuflab, pig. 258, en la que dice que los Almoravides salieron de 

el mismo nombre, que le da Ibn Jaldun en su 0 Ibar, I, 235 ; este es su nombre en la lengua de Guinea, 
segun el Idrlsi, pag. 60 del texto y 69 de.la trad., mientras que Azuggi es el nombre bereber. El libro 
de Ibn Tumart anade que antes de salir de ese lugar, los AlmorAvides se distinguian por cinco senales : 
i a iban descalzos, 2 a iban desnudos, 3 a eran pobres, 4 a eran pastores y 5 a eran ignorantes del Islam. 

(5) Esta vez coincide el Rawd al-qirtas con el Bay an al-mugrib y ademas concreta la fecha 
en el mes de Muharram - 21 de Marzo a 19 de Abril. 
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que a la muerte de Yahya b. “Umar, dio c Abd Allah b. Yasin el mando 
del Dra c a a su hermano Abu Bakr y 61 se dirigio a Sidjilmasa ( : ) para 
hacerlo reconocer. Tras el llego el nuevo emir a primeros de Muharram 
del ano 450 — principios de Marzo del 1058 — . Lo reconocieron los ciuda- 
danos y algunos Zanata y a los trece dias salio con su ejercito para cobrar 
en el Dra'a los impuestos del zakat y al-fitra. Habia en el Dra°a una 
poblacion zanata, que se le opuso y a la que derroto ; le quito sus came- 
llos y ganados y se volvio a Sidjilmasa. Entonces fu6 Ibn Yasin al pais 
de los Masmuda (s) y a otros, recordando lo que habia visto en aquellas 
cabilas, al regresar del Andalus. Las exhorto a cesar en sus guerras del 
tiempo de la ignorancia — anteisldmica — que las llevaba al fuego del 
infierno y les aconsejo el someterse a una autoridad ; alegaron que cada 
una queria que el emir fuese de su cabila, pero al fin parece que convencio 
a los Masmuda para reconocer al emir de los Lamtuna por sus grandes 
meritos (3) . 

Al regresar a Sidjilmasa, lo salio Abu Bakr a recibir, a una jornada 
de distancia, agradecido.a lo que habia hecho por 61 e Ibn Yasin le hizo 
prepararse para ir enseguida a Agmat. Dej6 en Sidjilmasa a uno de los 
suyos con un contingente de Lamtunies y salid el 17 de Rabi° segundo de 
ese mismo ano 450 — 13 de Junio del 1058 — o sea a los tres meses y 
medio de su estancia en ella, con 400 hombres a caballo, 800 en camellos 
y 2000 infantes (4). A los catorce dias de marcha, llego a Agmat el 2 de 
Djumada primera — 27 de Junio — y varios jeques masmudies le salieron 
a recibir a dos jornadas de Agmat. En los seis meses que estuvo en ella. 


(1) El Bakri da el itinerario qletallado de Sidjilmasa & Agm5t con todas las estaciones y distan- 
ces, pigs 152-3 del texto. 

(2) Nadie ha hablado de esta salida de Ibn Yasin desde Sidjilmasa para el Gran Atlas a fin 
de atraerse a los Masmuda y convencerlos de las grandes ventajas de adherirse a la causa almoravide, 
a que acabo de aludir. Los autores modernos, siguiendo al Rawd al-qirfSs, senalan que la entrada de los 
AlmorAvides en el Gran Atlas siguid a la conquista del Sus y que tomaron la ruta de Tarudant a 
Agmat, contomeando el Atlas por la costa y pasando por Halja, Mtugga, Mask&la y Ragriga hasta 
Uegar al Hawz del MarrSkuS futuro y el valle del Nafiis. Creen que esta marcha se hizo tras continues 
combates y que en Agmit, el emir y sus Magriwa, tras soportar reiterados asaltos, consiguieron escapar 
de noche y acogerse en Tadla a la proteccidn de Muhammad b. famim, el senor Ifrani de Sate. 

(3) Legajo primero de al-Qarawiyyin, fol. 3 r. 

(4) Estas cifras son bien elocuentes para demostrar cual era la potencia en hombres de que 
disponia el naciente poder de Aba Bakr b. "Umar y lo exagerados que son los contingentes dados 
con anterioridad a las cabilas aisladas en sus luchas intestinas, al atribuir, por ejemplo, a los GudSla 
30 000 hombres, al atacar a Yafcya b. °Umar en Azoggi. 
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hasta primeros de du-l-qa c ada — 20 de Diciembre del 1058 — recibio 
delegaciones que fueron a reconocerlo. 

A1 mes siguiente, primero de du-l-hidjdja — 20 de Enero del 1059 — * 
sale Ibn Yasin para la Tamasna, esperando atraerse a los Baragwata con 
el mismo exito que habi'a tenido en el Gran Atlas, pero recibio una aco- 
gida muy diferente y apenas llegado, al mes de haber salido de Agmat, 
fue muerto en la segunda quincena de Febrero del 1059. El Bay an al- 
mugrib no puntualiza si lucho con ellos ni si fue enterrado en Kurifla. 
Segun el Rawd, al-qirtas, Ibn Yasin, despues de acerrima lucha en Agmat 
y de descansar en ella solo dos meses, conduce a sus soldados a Tadla, 
que asalta, mata a los Banu Ifran, que encontro allf, asi como a Laqqut, 
el fugitivo de Agmat, que sin duda se olvido de llevarse consigo a su bella 
mujer, Zaynab ( : ). Suponiendo el camino, que siguieron, les hace cruzar 
el Umm Rabi 0 en la primavera del 1059 — 451 H — y les hace llegar a 
la llanura de la Sawiya el 14 o el 24 de Djumada primera — 30 de Junio 
o 8 de Julio — tras porfiadas luchas, en las que fue muerto Ibn Yasin, 
alargando asi de cuatro a cinco meses la fecha que da el Bay an al-mugrib, 
para justificar la dureza de la lucha y el valor de los Almoravides ( 1 2 3 ). 

Con esto y tras un largo corte en el relato, pasa el Bayan al-mugrib 
de estos anos confusos de luchas en el desierto y en torno a Sidjilmasa 
y el Dra°a, a presentarnos a los Almorcivides ya en el ano 460 — 11 de No- 
viembre del 1067 a 30 de Octubre del 1068 — establecidos en Agmat. 
Abu Bakr envio desde ella gobernadores al pais sometido y al conocer a 
Zaynab, la Nafzawiyya, cuya fama y hechos eran celebrados entre los 
Masmuda y otras cabilas, se casa con ella (3). El Bayan al-mugrib, lejos 
de afirmar que hubiese sido concubina del jeque de Urika, Yusuf b. c Ali 
y mujer de Laqqut, emir de Agmat, asegura que jeques y emires la pre- 
tendieron y que los rechazd, alegando que solo se casaria con el que gober- 
nase todo el Magrib, y anadiendo nuevos pormenores a la leyenda de 


(1) Tomo 2 0 , pig. 32 del texto y 131 de mi trad. 

(2) Tomo 2 0 , pig. 134. 

(3) El Raw 4 al-qirjas, al dar la fecha del ultimo dia de Rabl c segundo del 452 — 2 de Junio 

del 1060 — dice que, ya antes de la toma de Luata, se habia casado Abu Bakr con Zaynab, o sea, 
que adelanta por lo menos en ocho anos este matrimonio y la hace morir en 464 — 1671-72 — , siendo 
asi que en ese ano, segun el Bayan al-mugrib, le dio a Yusuf su hijo primog6nito, al-Mu c izz y cinco 
anos mas tarde, en 469 le did otro hijo, al que llamd al-Fa<Jl. ' 
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esta extraordinaria mujer, dice que la trataron de loca y que tenia una 
historia curiosa y extrana, como si fuese una adivina : unos afirmaban 
que los genios — djinn — le hablaban, otros que era una hechicera o 
una adivina ( I ). 

Casi a fines de este ano 460, en el mes de du-l-qa c da — Septiembre 
del 1068 — se caso Abu Bakr con Zaynab y ya al ano siguiente, 461 — 
1068-69 — » se decide a actuar en el Magrib y da el mando de un ejercito 
a su primo Yusuf, quien con los jeques de Lamtuna, las cabilas bereberes 
del Gran Atlas y otros auxiliares ataca en primer lugar a los Banu If ran, 
Zanata, la cabila mas potente del Magrib, que ocupaba la Qal c a de Mahdl 
b. Tawala. La derroto Yusuf y su emir Mu c ansar b. Hammad huyo a 
Fez ( 2 ). Ya este ano resulto Agmat Urika incomoda y estrecha por la 
gran afluencia de nuevos pobladores, que el poder creciente de los Almo- 
ravides atraia hacia ella y los jeques de Urika y de Haylana se quejaron 
una y otra vez a Abu Bakr, hasta que les dijo : 0 senaladme el sitio en 
que edifique una ciudad ». Vivian 61 y sus gentes en tiendas hasta que 
este afio edified casa para su mujer Zaynab, pero siguio agravandose el 
problema de la vivienda en Agmat, porque Haylana y Hazmira no aca- 
baban de ponerse de acuerdo sobre el emplazamiento de la nueva ciudad, 
ya que cada una de las dos queria que fuese en su propio territorio para 
atribuirse la gloria de su fundacion, dadas las discordias y divergencias 


(1) El Bay an al-mugrib amplia con nuevos pormenores pintorescos la leyenda de Zaynab : a) 
casarse con el emir Abu Bakr y prometerle mucho dinero para su empresa de conquistar el Magrib, 
lo introdujo en un edificio subterrdneo con los ojos vendados ; al destapirselos, viO admirado habita- 
ciones con mucho oro y plata, perlas y rubies. Se lo ensenO todo a la luz de una candela y lo volviO 
a sacar con los ojos vendados para que no supiese por donde habia entrado y salido. Fol. 4 r. 

(2) En vez de esta sencilla exposition, el Rawd al-qir(as complica y embrolla el desarrollo de 
esta campana. Seiiala el 455 — 1065 — para una primeia toma de Fez por Yusuf, que actua como 
emir independiente, en vez de ser un general, .de Abu Bakr. Refiere luego .que Tamlm b. Mu°ansar, 
el hijo del desalojado de la Qal°a, segiin el Bayan al-mugrib, derrotO a los Almoravides, para ser a 
su vez vencido y muerto, sucediendole en el gobiemo de Fez al-Qasim b. Muhammad b. °Abd al-Rah- 
man b. Ibrahim b. Musa b. Abi-l-°Afiya, quien denota tambien a los Almorivides en Wadi Sayflr. 
Yusuf, que sitiaba a la Qal°a en el Fazaz, deja parte de sus soldados, cercdndola desde ese ano 455 
y solo al cabo de nueve anos, en 465, la rinde por capitulation ! Y en vez de ir contra Fez y vengar 
las dos derrotas sufridas por su ejercitos, prefiere avanzar contra los Banu Marasin y los Fandalawa 
al riorte de Fez, para someter la zona del Warga y sojuzgar a Gomara y sus montanas desde el Rii 
haste “ringer. y solo'en 462 lo lleva Ibn Abl Zar° a sitiar a Fez. Se desconocen las fuentes en que, 

. ademas de su fantasia, se ha apoyado para dar este complicada version, copiada por el Hbar y por 
el Kitab al-Istiqsa . 
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de opinion que las desunian, hasta que por fin se con vino en fijar el sitio 
de la fundacion entre los dos territorios de Haylana y Hazmlra ( r ) . 

Se lo comunicaron al emir Abu Bakr, senalandole como una de sus 
ventajas, el ser un lugar desierto, en el que no habia mas que gacelas y 
avestruces. Pero surgieron de nuevo las discrepancias, al proponer algunos 
edificarla a orillas del Tanslft. Abu Bakr se opuso, como buen sahariano, 
alegando : « nosotros somos gente del desierto ; nuestros rebanos van 
con nosostros y no nos conviene vivir junto a un rio. » e insiste el Bay an 
al-mugrib en esta idea, al decir que los Lamtumes pidieron un lugar 
desierto — seco — para edificar la ciudad y ale j arse del rio y de sus sotos — 
— por ser contrario a sus costumbres y a las de sus rebanos. Al 
fin, para complacerle, le eligieron su actual emplazamiento, explicandole 
que asi la vega del Naffis seria su huerto, los llanos de Dukkala su granero 
y las cimas del Gran Atlas estarian en manos del emir de la ciudad, mien- 
tras esta existiese ( 1 2 ). 

Cabalgo Abu Bakr con sus tropas hasta el llano de Marrakus para 
confirmar el acuerdo sobre el sitio de su emplazamiento, pero aun tardo 
casi un ano, hasta el 23 de Radjab del ano siguiente — 7 de Mayo del 
1070 — para empezar a abrir sus cimientos por el Qasr al-hadjar — el 
Alcazar de piedra — y enseguida se puso la gente a construir las casas 
sin murallas, empezando por las de los jeques. Todos pusieron su es- 
fuerzo en la edificacion, colaborando en hombres y dinero y en cerca de 
tres meses se alzaron los muros del Alcazar de piedra o sea para fines 
de Julio de ese ano 463 — 1070 — . Y anade el Bay an al-mugrib. el inte- 
resante dato inedito de que la primera casa que se construyo para los 
Lamtuna fue la de Turzadjln b. al-Hasan, situada en el sitio llamado 
Asdal, hecha de adobes y cuyos restos se vefan aun en el solar citado. 


(1) El Rawd al-qirfas asegura que Yusuf en 454 — 1062 — , al robustecerse su poder, comprd 
el terreno de MarrakuS a sus poseedores, los Masmuda, plant6 en 61 sus tiendas y edified un oratorio 
y una alcazaba pequena para almacen de sus riquezas y sus armas, sin rodearla de murallas. Torr.o 2 0 , 
pig. 40 del texto y 141 de mi trad. Ademas del Baydn al-mugrib, desmiente esta informacidn, un 
autor mucho mas digno de erddito, el Bakri, contempor&neo de los sucesos, quien en 460 o sea seis 
anos mas tarde que la fecha de fundacidn del Rawd al-qir(as, escribia que el emir de los Almoravides 
era entonces Abu Bakr b. 'Umar, que su poder no estaba consolidado y unido y como es natural no 
tenia noticia ni de MarrakuS ni siquiera de Yusuf b. TaSfin. Pag. 170 del texto. 

(2) Legajo primero del Qarawiyyln, fol. 4 v. El Hulal al-mawSiyya, da la misma version, que 
Bosch Vild desecha en Los Almoravides, pig. 105, nota 100. 
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hasta el ano 706 — 1306 — en que Ibn Tdari redactaba este pasaje de 
la tercera parte de su Cronica ( J ). 

Hasta ahora se habla dado por indiscutible que la fundacion de Mar- 
rakus se debfa a Yusuf b. Tasfin y la escueta noticia del Hulal al-maw- 
Siyya, que atribuye tanto la eleccion del emplazamiento como el principio 
de las obras a Abu Bakr b. "Umar y fija su fecha en 462 — Octubre del 
1069 a 8 de Octubre del 1070 — se habla rechazado como una version 
erronea, al ser la unica fuente que la senalaba, pero ahora vemos que el 
Hulal no hace mas que copiar escuetamente al Bayan al-Mugrib y que 
este anade varios pormenores tan valiosos como ignorados, ademas de 
que merece indiscutiblemente mucho mas credito que el desenfadado y 
embrollador Rawd al-qirtas. El prestigio de Yusuf b. Tasfin, a quien, 
incluso se atribuye el haber trabajado con sus propias manos en la cons- 
truccion y el poco tiempo que pudo dedicar Abu Bakr a obra de tanto 
volumen, ya que despues de las largas discusiones sobre el emplaza- 
miento, solo durante diez meses pudo dirigir y presenciar los trabajos, 
han dado pie a la creencia general de que fue Yusuf el verdadero funda- 
dor de MarrakuS y de que compro el terreno a sus poseedores masmudles. 
Que no debio ser asl, no solo lo da a entender el silencio del Bayan al- 
mugrib y del 'Ibar, sobre el particular, sino que ademds lo confirma el 
hecho significative de que un testigo presencial, al regresar Y a°qub al- 
Mansur de la campana de Alarcos y acampar en el Idjilliz, llam6 a los 
jeques de los Masmuda y les dijo : « de quibn era este sitio en que se 
edifico MarrakuS » ? Al contestarle que la mitad era de Haylana y la 
otra mitad de Hazmira, hizo buscar a sus duenos y al presentarselos, les 
dio su precio y entonces entro en MarrakuS ( 1 2 ). 

El ano 463 — 1070-71 — siguio Abu Bakr dedicado a vigilar la cons- 
truccion del muro y los trabajos de los obreros, que haefan esta y otras 
obras, cuando se le presento un jinete, que llegaba sin aliento a anun- 
ciarle que los Gudala atacaban a su cabila de Lamtuna, derrotdndola, 
matando a los hombres y cautivando a las mujeres. Abu Bakr se decidio 
en el acto a ir en su socorro y segun el Bayan al-mugrib, convoco inme- 


(1) El Bayan al-mugrib es el ilnico en dar todos estos datos, in£ditos hasta ahora. Ignoro si 
se ha podido localizar el topdnomo Asdal. 

(2) Al-BaySn al-mugrib, Los Almahades, en el tomo i°, p4g. 206 de mi trad. Vol. 2 0 de Las 
Crdnicas arabes de la Reconquista. 
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diatamente a sus jeques y les pidio que le indicasen el susiituto, cue 
podria dejar en su lugar, durante su ausencia. Se quedaron todos atonitos, 
sin saber que aconsejarle. El, entonces, invoco a Dios para que le inspi- 
rase en su eleccion y se dice que oyo una voz que le aconsejaba lo que 
61 mismo deseaba, proponiendole al ausente, que estaba en campana y 
que no era otro que Yusuf b. Tasfin. Segun esta version cortesana, 
cuando Yusuf regreso del Magrib por aquellos dias y se le presento, 
Abu Bakr repitio a los jeques por segunda y por tercera vez lo que crefa 
haberle sido inspirado y Yusuf, al oirlo, le dijo : « yo sere tu lugarte- 
niente, si Dios quiere ». « j Tienes razon, oh Yusuf !, — le respondio el 
emir, — tu seras mi lugarteniente ». Recordd la voz y le confio el poder. 

Al partir para el Sahara, dividio Abu Bakr su ejercito y le dejo a 
Yusuf un tercio, saliendo el con los otros dos tercios, a principios de Rabl c 
segundo del ano 463 — Enero del 1071 — (*). Al despedirse de Yusuf, 
que le acompano un trecho, le hizo recomendaciones, que Yusuf prometio 
observar. Al disponerse a partir, le dijo a su mujer, Zaynab : « me separo 
de ti para ir a la guerra y no puedo dejarte, mientras estes bajo mi pro- 
tecidn, pues si yo muero, se me pedird cuenta de ti. Pienso divorciarme 
de ti. Tuvo ella por bueno su propdsito y se dice que 61 le dijo a su primo 
Yusuf : « cisate con ella, porque es una mujer de suerte », Y se dice 
tambi6n que fu6 ella la que le pidio el divorcio y Abu Bakr se lo concedid. 

GOBIERNO DE YUSUF B. TASFlN 
Y ALGUNAS DE SUS NOTICIAS. 

Cuando se fue Abu Bakr al Sahara, se dedico Yusuf a continuar la 
edificacion de MarrakuS y se instalo bajo muro y puertas en el Qasr al- 
hadjar. Le apoyaron las cabilas y se las atrajo con sus donativos. Escribia 
a Abu Bakr sobre todo lo que hacia y Abu Bakr, que le daba las gracias, 
combatia, entretanto, con los Gudala hasta vengarse de ellos con una 
historia larga de contar. El Rawd al-qirtas Uena este hueco ( 1 2 ) y hace 
que el emir Abu Bakr saiga de Agmat para la Tadla y Sidjilmasa, diez 
anos antes de lo que anota el Bayan al-mugrib o sea en el mes de du- 1 - 


(1) El Rawd al-qirtas hace que le deje la mitad. 

(2) Id., id. Tomo 2°, p4g. 33 del texto y 137 de mi trad. 
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qa°ada del 451 — 17 de Noviembre a 16 de Diciembre del 1061 — , dejando 
a Yusuf, como su lugarteniente con la mitad de su ejercito y una vez 
restablecido el orden entre las cabilas del desierto, lo lanza a razziar y 
conquistar el Sudan en una extension de tres meses de camino y hace 
que apenas ido Abu Bakr, empiece Yusuf a edificar Marrakus el ano 454 

— 1062 — y no solo la edifica, sino que, ademas, conquista ese mismo 
ano muchos pafses, adopta tambores y banderas, nombra gobernadores, 
firraa tratados, introduce en su ejercito saeteros y agzdz — aunque estos 
no entraron en el Magrib hasta mediados del siglo siguiente — y llega a 
tener mas de 100 000 caballeros ! Ataca a Fez, desbarata a las cabilas 
de su region, toma a Mediuna, donde se habfan refugiado los derrotados, 
vuelve a Fez a fines de ese mismo ano, derrota y mata a su gobernador 
Bakkar b. Ibrahim, asalta a Sefru y por fin rinde a Fez en 455 — 1063 — . 
Entretanto Abu Bakr, que habfa estado poco mas de un ano en el 
desierto, volvfa a Agmat para cerciorarse de los espectaculares triunfos de 
Yusuf, que he comentado antes en la nota 2 a de la pdgina 168. Es imposible 
reunir mas dislates en el curso de ese ano 455 y aun parece mas imposible 
aceptar como reales todas esas fantasias. Ibn Abi Zar c en sus desvarfos 
y en el mal uso que hace de sus fuentes se parece a nuestro Conde y 
tanto como a este se le puede aplicar el juicio de Dozy : quidquid teti- 
geris ulcus est. 

Todavfa ese ano 463 en el mes de Sa c ban — Mayo del 1071 — des- 
puds de pasado el plazo legal de tres meses que senala el Alcordn, se 
caso Yusuf con Zaynab (') ; fueron dichosos y, segun el Bay an al-mugrib, 
Zaynab le auguro el dominio de todo el Magrib y le entrego toda su for- 
tuna, gracias a la cual equipo muchos jinetes y organizo sus tropas, 
atento siempre a los cohsejos de su mujer. 

El ano 464 — 29 de Septiembre del 1071 a 16 de Septiembre del 1072 

— salio Yusuf para el pals del Magrib y volvio a Watat, al Muluya y a 
la region de Djarawa, sometiendo a todas las cabilas en las que entro, 
segun el testimonio de Ibn al-Qattan en su Nazm al-djuman, citado por 
Ibn °Idari ( 1 2 ) . Este ano instalo la casa de la moneda — ceca — en Marra- 

(1) El Rawd al-qir(as pone este casamiento diez anos antes y aun asi le da en esa fecha 54 anos 
a Yusuf. 

(2) En su legajo primero del Qarawiyyln, fol. 5 v. El Raw 4 al-qirfas en el resumen de noticias 
que da al final del perfodo almoi&vide, tomo 2 0 , pig. 95 del texto y 171 de mi trad., dice que en 
463 — 1070-71 — se apoderaron los AlmoiAvides de las fortalezas de Awtat en la regidn del Muluya. 
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kus y acuno en ella dfrhemes redondos de dirhem y cuarto de peso ( r ), 
a razon de veinte dfrhemes la onza y ese es el dirhem djawhari ( 1 2 3 4 5 ), 
conocido en 706 , fecha en la que Ibn “Idari da esta noticia. A1 mismo 
tiempo acuno dinares de oro a nombre del emir Abu Bakr b. c Umar (3). 

En Rabr segundo — Enero del 1072 — envio Yusuf un ejercito al 
mando de Muhammad b. Ibrahim al-Lamtum contra unas cabilas Zanata 
y otras, que se habfan sublevado al Sur de Sidjilmasa ; las vencio y mato 
a los rebeldes, saqueando su territorio. Ya a partir de esta expedition, 
no se pone Yusuf al f rente de sus tropas, hasta que pasa al Andalus y 
encarga a sus generales la conquista del Magrib, mientras el se consagra 
en su capital a organizar el nuevo estado, tan distinto del rudimentario 
organismo tribal en que habfa nacido y vivido. Establece los diwanes u 
oficinas administrativas y adiestra a sus soldados ; escribe a algunos de 
sus contribules del Sahara, a escondidas de Abu Bakr, incitandolos a 
reunirse con 41 y ofreci4ndoles grandes bienes, invitation aceptada por 
muchos, que van a presentarsele (<). Al crecer asf su poder y obedecerle 
el pais, compro dos mil esclavos negros y envio al Andalus a comprar de 
su dinero doscientos cincuenta extranjeros — a e ladj — , a los que did 
caballos, asf como a los negros, formando con ellos su halam (5). Ddn- 


(1) El sistema monetario almoravide se basa en el dinar de oro con sus divisores ; se conocen 
solo algunas piezas de medio y cuarto de dinar y debian existir otros divisores menores. La moneda 
de plata siguid la norma tradicional del peso de medio dinar para el dirhem con sus divisores en 
el sistema binario hasta el dieciseisavo de quirate. El peso de los dinares del califato de Cdrdoba 
es en general de 3,89 gramos o sea 84 piezas en libra romana de 327 gramos y es evidente que los 
primeros dinares almorivides pesan algo mas hasta Uegar a 4.20 gramos en las piezas mas seleccio- 
nadas o sea 80 en libra romana con arreglo al mddulo de Bagdad. La dobla almohade ps, con toda 
seguridad, de 70 en libra romana o de 4,671. El dirhem cuadrado almohade es el tercio de peso o sea 
de 210 en libra romana con un peso te6rico de 1,557 gramos. Por lo tanto corresponde a los dirhemes 
almoravides ser tedricamente de cuatro quintos de esos 210 o sea de 168 piezas en libra romana y 
asf se explica la equivalence de uno a uno y cuarto dada por Ibn c Idarf. En la realidad hubo siempre 
oscilaciones en el peso y no hay datos suficientes para probar que el dinar almor&vide fu6 normal- 
mente de 80 unidades en libra romana y los dinares del Califato de Cdrdoba de 84. Comunicacidn del 
Prof. Beltrin Villagrasa. 

(2) Ignoro el significado de ese epiteto. 

(3) Y siguid acunindolos a su nombre en Sidjilmasa, como ya se hacia desde el 450 hasta el 480 
o sea hasta su muerte y Yusuf solo empezd a acunarlos a su nombre a partir de esa fecha. Los acuiid 
primero en Sidjilmasa, como su antecesor, del 480 al 496, en Agmat desde el 486 al 498, en Marrakus 
a partir del 490, en Nul Lamta desde el 494 y en el Andalus desde el 489 o sea diez anos despues de 
Zalaca y cuando ya todos los reinos de taifas, menos Zaragoza, estaban en su poder. En cuanto a las 
monedas de plata solo se conservan un quirate y dos medios quirates a nombre de Abu Bakr ; los 
de Yusuf son muy numerosos, pero tanto los unos como los otros carecen de ceca y de fecha. Vdase 
Harry W. Hazard, The Numismatic History of late medieval North Africa, 1952, pags. 96 y sigts. 

(4) Legajo primero del Qarawiyyin, fol. 5 0 r. 

(5) Guardia personal mercenaria, que siguiendo la tradicidn del califato omeya de Cdrdoba, 
estaba adscrita al servicio directo del Emir y cuya intervencidn fu6 muy importante durante todo 
el periodo almoravide. La cita tambi6n el Hulal al-mawHyya, pig. 14 del texto y 37 de la trad. 
El Rawd al-qirfas no la menciona. 
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dose ya aires de rey, hizo mas rigurosa su hidjaba o sea la etiqueta y 
formalidades de sils recepciones y para consolidar su hacienda, recurrio 
al arbitrio de imponer una fuerte contribucioii a los judios de todos sus 
dominios y logro reunir, aparte de lo que le aportase su mujer, cerca de 
ciento trece mil dinares 0 diaries. Para completar su dicha le nacio este 
ano de Zaynab su hijo primogenito al que did el nombre de al-Mu°izz 
bi-llah (i) 

Solo una grave preocupacion ensombrecio su horizonte, al recibir por 
ese tiempo la noticia de que su primo el emir Abu Bakr, emprendla el 
regreso del Sahara al Magrib, pues se le hacia muy penoso pensar eh 
desprenderse del poder, despues de haber gozado de sus dulzuras. Se lo 
conocio en la cara su mujer, Zaynab, y le dijo : « te veo preocupado y 
triste por la llegada de tu primo al reino ». Le confeso Yusuf que Abu 
Bakr habia delegado y confiado en 41 y que si no fuese su primo, lo 
matarfa. Ella le prometio indicarle el camino a seguir y su consejo fu4, 
que cuando el emir Uegase y le enviase las avanzadas de su ej4rcito, no 
saliese a recibirlo. Una mancha en el borde inferior derecho del manus- 
crito impide leer debidamente las cinco ultimas lfneas del folio 5° v°, pero 
por lo que de ellas queda, se ve que se trata solamente de los consejos 
tan conocidos, que da Zaynab a Yusuf sobre la manera de recibir a su 
primo Abu Bakr. 

Llego este a Agmat el 5 de RabP primero del 465 — 19 de Noviembre 
del 1072 — ( 1 2 3 ) y acampo en sus afueras ; la mayoria de sus companeros 
se adelantaron hasta MarrakuS para ver sus construcciones y saludar a 
Yusuf, pues habian oido hablar de la grandeza de su reino y de su genero- 
sidad con sus contribules y sus parientes, a todos los cuales hizo grandes 
regalos con arreglo a sus categorias. Abu Bakr, que ya se habia dado 
cuenta de la independencia de Yusuf, de su amor al poder y de que todo 
el Magrib le obedecia (3), penso en entregarle el mando. Yusuf, por su 

(1) Dato inddito del Bayan al mugrib, fol. 5 v. del legajo primero de al-Qarawiyyin. El Rawd 
al-qirfas hace morir a Zaynab este mismo ano, sin mencionar para nada a su hijo, que fu 4 el primo- 
genito de Yusuf, y a quien solo le vemos actuar cuando sitid y tomb a Ceuta en Rabi 0 primero del 
477 — Julio del 1084 — , segun Ibn Abi Zar®, y en el mismo mes del 476 — 1083 — , segiin Ibn Jaldun. 
Bosch Vild lo llama Tainlm al-Mu®izz, haciendo de dos hijos unO : Los Almordvides, pig. 132. 

(2) . El Rawd al-qirfSs no da fecha de la vuelta de Abfi Bakr a Agmat. Solo dice que salid 
para el Sahara en el mes de du-l-qa°da del 453 — 17 de Noviembre a 16 de Diciembre del 1061. 

(3) El Baydn al-mugrib para justificar mejor la situacidn de inferioridad de Abu Bakr, fecarga 
exageradamente los triunfos .y el poder de YOsuf, que solo en los anos siguientes, tras repetidas cam- 
pahas, logrd imponer su autoridad en el Magrib extremo. 
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parte, se apercibio de la suavidad de Abu Bakr y de Su piedad y siguio 
atrayendose a sus hermanos, los Lamtuna, pero Abu Bakr corto estos 
contactos y escribio a Yusuf, anunciandole su llegada y senalandole un 
dfa para su encuentro. Salio Yusuf de Marrakus con sus tropas y esclavos 
y tuvieron la conocida entrevista. Se formalizo el documento de cesion 
con la firma de los °udul — notarios — y de los notables de las cabilas. 
Yusuf se volvio a Marrakus y Abu Bakr a Agmat. Tanto el Bay an al- 
mugrib, como el Hul.il al-mawliyya, que lo copia, ademas del Rawd 
al-qirtas y del mismo Conde, que debio conocer una traduction del Hulal 
y que la enriquecio y poetizo, han rivalizado en el empeno de dar una 
lista exagerada de los regalos con que Yusuf, inspirado por Zaynab, 
trato de suavizar el fracaso de Abu Bakr. Este agradecido, no ve mas 
solution que vol verse al Sahara, donde permanece trece anos mas, luchan- 
do con los negros, vecinos a Lamtuna, hasta morir de un flechazo el 
ano 480 — 8 de Abril del 1087 a 26 de Marzo del 1088 — ( J ). 

Asegurada asi su independencia, pone Yusuf el ano 466 un ej6rcito 
a las ordenes de su sobrino Mazdali b. Banlunkan, que sale de Marrakus 
el 2 de Safar — 7 de Octubre del 1073 — y se dirige hacia la region de 
Sate, cuyas cabilas se le someten sin lucha ni asedio ; les dio el aman y 
regreso a MarrakuS en Rabi° segundo o sea hacia fines de Diciembre de 
ese mismo ano ( 1 2 ). Luego envfa otro ejtercito al Garb, al mando de 
Bati b. Isma°il, quien, al llegar al rio Baht, envid un correo al emir de 
Miknasa — Meqmnez — al-Jayr b. Jazar, al-Zanati, ofrectendole el per- 
ddn, si se rendia. Leyd el la carta a sus Zanata, que prefirieron luchar 
hasta expulsarlo del pais, pero al-Jayr no aceptd su propuesta y opto 
por negociar, enviando ante Bati b. Isma°il a Mungafad b.°Abd al-°Aziz 
al-Zanati, que fud muy bien recibido. El embajador aceptd el entregar 
la ciudad con ciertas condiciones a las que Bati accedio. El caudillo almo- 


(1) Esta vez es el Raw4 al-qirfas el que tiene raz6n y da la fecha exacta de la muerte de 
Abu Bakr, confirmada de modo irrecusable por el testiraonio de los dinares acunados a su nombre 
hasta ese ano 480. El Bay an al-mugrib lo da por muerto en el 468. al cabo de tres anos de lucha 
con los negros del Sudan y confirma esa fecha errdnea. al decir, al ano siguiente, 469, que su hijo 
Ibrahim, a quien las monedas dan por emir de Sidjilmasa, fu6 a Agmat con un fuerte contingente 
almorivide, para reclamar desde ella a Yusuf el emirato del Magrib, del que habia despojado a su 
padre. Fols. 6 v. y 7 r. 

(2) Con esta expedicidn, de la que ninguna otra fuente da cuenta, empiezan las conquistas o mejor 
dicho las sumisiones pacfficas de las diversas regiones del Magrib, que se rinden a Yusuf sin mAs 
lucha que la de Fez, tras un corto asedio. Se desmienten as! las exageraciones de las sangrientas 
batallas y largas campanas, que nos ofrece el Raw4 al-qirfas. 
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ravide entro, entonces, en la ciudad y al-Jayr salio con sus Zanata a 
al-Qanatir — Los Puentes — . Le sucedio en el gobierno de Miknasa, 
al-Asfal al-Lamtum y regresaron Ibn Ismael y su ejercito a Marrakus 
con al-Jayr, a quien Yusuf recibio con gran honra y le permitio vivir en 
las afueras de Miknasa hasta que murio ( I ). 

Este ano 466, quisieron los jeques de las cabilas nombrar a Yusuf 
Amir al-Mu’miriin — Principe de los Creyentes — , diciendole que era el 
Califa — Lugarteniente — de Dios en el Magrib y que mas que a ser 
llamado Emir solamente, tenia derecho a ser llamado Amir al-Mu’minin ; 
pero el se nego a tomar ese titulo, propio de los Califas de Bagdad, cuyo 
servidor y mantenedor de su invocation era el en el Magrib y al insistir 
en que debia aceptar un titulo con el que distinguirse, eligio el de Amir 
al-Muslimin — Emir de los Musulmanes — ( 2 3 ) . En esta ocasion el Hulal 
al-mawliyya, amplia, en vez de resumir, como otras veces, los datos del 
Bay an al-mugrib y copia la carta en que Yusuf comunica a sus subditos 
que ha adoptado ese titulo para distinguirse de los demds emires de las 
cabilas y manda que el que se dirija a el, lo emplee. Anade, ademas, 
la fecha en que fu6 expedida, a mediados de Muharram del 466 — 20 de 
Septiembre del 1073 — (3). 

Despues de ganada Miknasa sin lucha y decidido a proseguir sus 
conquistas, dio el mando de un ejercito a otro pariente suyo, el emir Yahya 
b. Wasinu y le mando sitiar a Fez. Llego ante ella a fines de Radjab del 
467 — 21 de Marzo del 1075 — . La ataco siete dias y al octavo la asalto 
con gran mortandad de sus habitantes, cuyas casas fueron saqueadas. 
Luego perdono a los supervivientes y sus emires, los dos hijos de Hamama, 

(1) El Rawd al-qirtas pone en 455 a un Mahdi b. Yusuf al-Djaza'I, sefior de Miknasa. que se 
somete a la obediencia de Yusuf b. TaSfin ; este lo confirma en su cargo y le manda unirsele con 
sus tropas para conquistar el Magrib, pero "Jamim b. Mu c an?ar, sefior, a la sazdn, de Fez, le sale al pa?o, 
antes de que se reuna con los Almoravides y lo mata tras refiida batalla y envfa su cabeza a Sukkut, 
sefior de Ceuta. Los habitantes de Miknasa se lo comunican entonces a Yusuf y le entregan el pais. 
Tomo 2 0 , pig. 41 del texto y 143 de mi trad. 

(2) El Rawt} al-qirtas va por su camino al afirmar que Yusuf se llamfi simplemente Amir hasta 
que a raiz de la victoria de Zalaca los reyes de taifas andaluces, que en numero de trece lucharon 
a su lado, Jo saludaron y proclamaron como Amir al-muslimin. En cambio las monedas nos prueban 
que Yusuf no hizo incluir, durante toda su vida, en sus dinares mas calificativo que el de Emir y 
por lo tanto se puede presumir que el decreto del 466, como lo puntualiza el Hulal al-mawUyya. 
solo se referia al tratamiento que le habian de dar los que se dirigian a 61 por escrito o de palabra. 
Es tambi6n verosimil la versidn del Rau>4 al-qirfds, segun la cual los reyes de taifas andaluces se 
lo aplicaron en la Peninsula, al celebrar su triunfo en Zalaca. Las monedas por su parte atestiguan 
que se neg6 simpre a usar en su ceca mas titulo que el de Emir, por no creerse con bastante fuerza 
legal para superarlo. En cambio su hijo °A1I, que en 493-96. fu6 reconocido oficialmente como here- 
dero del trono, empled desde el primer afio de su reinado el tftulo de Amir al-muslimin. 

(3) Pag. 18 del texto y 42-3 de mi trad. 
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al Futuh y Dawnas, que se habi'an encastillado en el* Alcazar, tuvieron 
que rendirse para obtener el aman. Escribio el vencedor a Yusuf sobre 
su conquista y sobre la rendition de los dos entires y Yusuf mando dejar- 
los ir a donde quisieran. Al-Futuh eligio Magila ( r ). 

La Toma de Tremecen. — El ano 468, a prixneros de Muharram — 
empieza el 16 de Agosto del 1075 — organizo Yusuf otro poderoso ejer- 
cito y a las ordenes de su primo Mazdali lo envio a Tremecen, a cuyo 
emir, al- c Abbas b.Yahya al-Zanati le escribio, perdonandole, si se rendia 
sin lucha. Llego el ejercito ante Tremecen a fines de Safar o sea a media- 
dos de Octubre y Mazdali envio un correo con la carta de Yusuf al emir 
al-°Abbas, quien, al leerla, salio de Tremectii y accedio a rendirse. Entro 
Mazdali en paz y sin lucha, dejando, antes de volverse a Marrakus, por 
gobernador a su hi jo Yahya ; llego a la capital a mediados de Rabi c 
segundo — 27 de Noviembre del 1075 — con el emir al- c Abbas, a quien 
Yusuf, despues de agasajarlo, le permitio volverse a su pais ( 1 2 3 ). 

El ano 469, segun el Bay an al-mugrib, Ibrahim, el mulato, hi jo de 
Abu Bakr b.°Umar, llego del Sahara, para reclamar el reino de su padre, 
a quien Ibn Tdari da equivocadamente por muerto el ano anterior, como 
ya hemos visto y que, mientras Ibrahim estaba en Sidjilmasa, como 
gobernador, 61 luchaba con los Negros del Sudan. Acampo en las afueras 
de Agmat con gran ntimero de Lamtunfes y Yusuf, al saberlo, le envio 
a Mazdali, a quien dijo Ibrahim, que iba a reclamar el reino del que lo 
despojo su tfo (3). Mazdali con buenas palabras le hizo ver que se exponfa 


(1) Contra esta expedicidn tan concreta y sencilla, fechada en el ano 467 y terminada tan 
rapidamente, tenemos el enmaranado relato, de que hemos tratado, al comentar los sucesos que el 
Raw 4 al-qirtas sitiia en el 455. 

(2) A pesar de lo que ha hecho hasta ahora, el Rawd. al-qirtas retrasa la toma de Tremecen, 
primero cuatro anos, hasta el 472, haciendo que Mazdali la ataque con 20 000 Almoravides, se apcdere 
de ella y del hijo del gobernador Ma c ll b. Ya°la, el Magrawa y luego, unas llneas mas adelante, 
olviddndose con su habitual desenfado de lo que acababa de afirmar, nos presenta a Yusuf en persona 
conquistando a Tremecen, Tenes, Orin, los montes de WanSariS y la zona del Chelif, hasta Argel, 
para hacerle regresar a MarrakuS en Rabl® segundo del 476 — Septiembre del 1082 — o sea ocho 
anos despues de haberse rendido a Mazdali sin lucha. Los historiadores europeos que se han guiado 
solo por el Rawd al-qirtas, aceptan su relato y su cronologia y hacen caso omiso del Hulal al-maw- 
siyya, que habia bebido en mejores fuentes y habla seguido al Bay an al-mugrib, mil veces mas 
digno de crtklito que el falaz Ibn Abl Zar°. 

(3) Ya hemos visto al tratar de la genealogla de los emires almoravides que Abu Bakr tuvo 
dos hijos, Ishaq y este Ibrahim, que era emir de Sidjilmasa y del que se conservan tres dinares acu- 
nados en esa ciudad en los anos 462, 466 y probablemente en 467 el tercero, cuya leyenda y fecha 
son apenas legibles. Los tres son del mismo tipo y patrdn que los acunados por su padre Abu Bakr, 
desde el ano 450. Otro dinar de Sidjilmasa de la misma ceca y caracteristicas esta agujereado en su 
fecha y solo se puede leer el nombre de C A1I. El hermano mayor de Abu Bakr, que le precedid en 
el. emirato de Lamtuna, tuvo un hijo, C A1I, que quizd, con anterioridad a Ibrahim, pudo ser gober- 
nador de Sidjilmasa. Vease Hazard, loco citado, p&g. 99. 
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con esa demanda a verse encarcelado y que, si se mantenia en razon, el 
pediria a Yusuf, que le hiciese grandes regalos para volverse con ellos 
a su pais. Acepto Ibrahim, como habfa aceptado su padre, y dejo el asunto 
en manos del habil Mazdali, quien con gran satisfaction de Yusuf, le 
hizo regresar al Sahara cargado de riquezas para no volver mas ( : ). 

Este ano 469 — 5 de Agosto del 1076 a 24 de Julio del 1077 — 
0, segun otros, dos anos antes, el 467, senala el Bay an al-mugrib duros 
combates entre los soldados de Yusuf y los del emir de Taza y su aliado 
al-Qasim b. c Abd al-Rahman b. Abi-l- c Afiya en el llano del rfo, en el lugar 
llamado Adjersif — Guercif — ; los Lamtunfes fueron derrotados ( 1 2 3 ). Por 
entonces le nacio a Yusuf otro hi jo de Zaynab, al que llamo al-Fadl. 
Y en este punto volvemos a tropezar con otro gran corte en el relato del 
Bay an al-mugrib, que pasa entre los folios 7°v° y 8°r° del ano 469 al 
495 con una interruption de dieciseis anos, hasta hablarnos de la recon- 
quista de Valencia por los Almoravides, al mando de Mazdali. Levi- 
Provengal publico el texto relativo a este episodio (3) . Continua el Bay an 
al-mugrib, diciendo que tomo el gobierno de Valencia el caid Abu Muham- 
mad °Abd Allah b. Fatima, quien dejo luego un sustituto suyo en Valencia 
y se dirigio a Zaragoza para llegar a ella con mil quinientos caballos el 
segundo dia de la fiesta de los sacrificios de ese ano 495 — 25 de Septiem- 
bre del 1102 — , coincidiendo con la llegada del hijo de Ibn Hud, que 


(1) Los datos inbditos del Bay tin al-mugrib y el estudio de las monedas almorivides, desdenado 
hasta ahora, nos ponen de manifiesto que al retirarse Abu Bakr al Sahara, despubs de fundar Marra- 
kuS, se establecieron dos poderes y dos gobiemos distintos en el desierto y en Marruecos. Abu Bakr 
y su hijo Ibrihim gobernaron en el Sahara y tuvieron bajo su mando a Sidjilm&sa, donde acufiaban 
sus dinares, ya que antes no hqbian tenido ceca en su territorio de Lamtiina y siguieron siendo 
saharianos autbnticos en su vida y sus costumbres. Yusuf, en cambio, al hacerse, casi por la fuerza 
sefior de Marruecos, aunque aparentb reconocer la supremacia legal de Abu Bakr y le reservb el 
privilegio de la ceca en su emirato, adoptb pronto una organizacibn puramente magribi-andaluza y 
aunque procurb al principio atraerse a algunos de sus contribules, basb su poder en las fuerzas sacadas 
de los nuevos territorios ocupados y en los mercenarios y esclavos de su guardia personal. Siguib el 
impulso inicial de Ibn Yasxn, que lo empujaba slempre hacia el Norte hasta al Andalus y 
olvidarse del desierto, en el que no hicieron ya niguna campafia ni bl, despubs de la muerte de 
Abu Bakr, ni sus sucesores, c Ali y TaSfin. 

(2) El Raw4 al-qirfSs pone en 473 la conquista de Guercif y el Buyan al-mugrib, aunque la 
pone en 469, indica que otros autores la fechan en 467 o sea un ano antes de la campana y rendicibn 
de Tremecbn y esta fecha es mas verosfmil y merece ser preferida, dada la posicibn de Taza y su 
desfiladero que cortaba el paso hacia Tremecbn. 

(3) En « Al-Andalus », XII, fasc. i°, ano 1948, pigs. 155 y sigts., traducido por E. Garcia Gbmez. 
Menendez Pidal dio el mismo texto en su versibn francesa en La Espana del Cid, II, 902. El texto 
irabe no ha sido publicado todavia. 
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volvia de Marruecos con la carta de Yusuf para su padre, al-Mustaln ( I ). 
Otra vez se tropieza al final de este folio 8° r° con manchas y roturas y 
solo se puede leer en el que Yusuf paso el ano 496 ( 2 3 ) de Marruecos al 
Andalus y que se dirigio primero a Granada ; faltan dos o tres lineas, 
mas el principio del folio 8° v° donde se lee el nombre de °Ali b. al-Hadjdj, 
gobernador de Granada y las banderas de los Almoravides y de los caudi- 
llos andaluces con motivo del reconocimiento del Principe heredero, °Ali 
b. Yusuf y anade que Ahmad b. Hud al-Musta c fn bi-llah, rey de Zara- 
goza, envio a su hijo c Abd al-Malik, desde Rueda con el gran regalo de 
catorce arrobas de objetos de plata labrada con el nombre de al-Muqta- 
dir b. Yusuf y que Yusuf hizo fundir en quirates almoravides y repartio 
la noche de la fiesta de los sacrificios — 13 de Septiembre — entre las 
categorias de los Almoravides en presencia de “Abd al-Malik, el hijo de 
al-Musta'Tn b. Hud. 

Este ano 496 — 15 Octubre del 1102 a 4 Octubre del 1103 — murio 
el rey de Santa Maria — de Albarracin — en la frontera del Andalus, 
llamado Du-l-riasatayn, Husam al-dawla, que goberno aquella region 
desde el ano 441 — 1049-50 — . El primero de esta dinastia fue Muayyad 
al-dawla Hudayl b. Jalaf b. Azhan, que se sublevo en ella y dur6 su 
reino hasta que murio. Le sucedio su herihano c Abd al-Malik hasta que 
murid. Se alzo luego su hijo, este Du-l-riasatayn, Husam al-dawla, que 
reind hasta su muerte este ano 496. Le sucedid su hijo por poco tiempo 
y pasd su poder al emir Yusuf, que acababa de pasar al Andalus (3). 


(1) Conodamos por el Hulal al-mawliyya. pdgs. 60-61 del texto y 88-89 de mi traduccibn y por 
el A c mal al-A°lSm de Ibn al-Jatib, pdgs. 200-201, parte de las cartas cruzadas entre Yilsuf b. TaSfin 
y el emir zaragozano, pero ninguna de las dos fuentes senala las fechas de esta correspondencia. 
Afif Turk, que ha dedicado su tesis doctoral al Reino de los Banii Htld en Zaragoza durante el 
siglo XI ha estudiado estas misivas, pero no encuentra posibilidad de fijar su fecha y solo por aproxi- 
maci6n Uega a proponer, como probable, la bpoca eh que Tbn A'iSa acababa de apoderarse de Murcia 
y Denia, mientras el Cid apretaba el cerco de Valencia, hacia el final del ano 486 — 1093 — . Pero 
esta fecha estd muy atrasada. °Abd al-Malik, hijo y sucesor de al-Musta°In fub enviado por su padre 
en compania de los visires Abu-l-Asbag y Abu “Amir a Marruecos el ano 495 para asistir a la procla- 
macidn de C A 1 I b. Yusuf como prfncipe heredero y las cartas y regalos de que nos hablan las dos 
fuentes aludidas se relacionan con esa visita. Entretanto el gobernador de Valencia Ibn Fatima, que 
habia sustituido a Mazdall, se acercb a Zaragoza con un destacamento de 1 500 caballos para soco- 
rrerla contra los cristianos, segun el Iktifa’ y coincidib su Uegada a las cercanias de Zaragoza con el 
regreso del hijo de al-Musta°in, que volvfa de MarrakuS con la carta tan expresiva de Yfisuf, en la 
que prometia respetar la soberanfa hudi y que luego, al ano siguiente, volvib a Cbrdoba para confirmar 
esta proclamacibn ante las autoridades del Andalus. 

(2) Dato copiado por Ibn al-Jatib en su A c mal, pig. 201. 

(3) Ibn al-Jatib expone con mas pormenores la historia de esta dinastia de los reyes de taifas 
de Albarracin, senores berbberes de la Sahla-llanura-media entre la frontera superior y la mas cercana 
a Cbrdoba. A c mal, pdgs. 236-38. Vbase Albarracin musulmdn, i 1 parte, por J. Bosch Vild, Teruel, 1959. 
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El ano 497 — 5 de Octubre del 1103 a 22 de Septiembre del 1104 — 
emprendio Yusuf b. Tasfln el regreso a su capital, despues de llevar a 
cabo el reconocimiento de su hijo c Ali, de ordenar los asuntos del Andalus 
y de nombrar gobernadores. Cuando se dirigio a Algeciras ordeno al 
gobernador de Granada, Abu-l-Hasan “All b. al-Hadjdj dirigirse al 
Levante del Andalus, quien, cumpliendo sus ordenes, llego a Valencia en 
el mes de Safar — Noviembre del 1103 — , donde permanecio seis meses 
hasta Ramadan — Junio del 1104 — . Entonces le llego la noticia de que 
Alfonso, el hijo de Fernando, sitiaba a Medinaceli (') . Se dirigio contra 
el con un numeroso ejercito de jinetes y peones y cuando acampo en 
Calatayud, pidio refuerzos al caid ilustre Abu Muhammad °Abd Allah 
b. Fatima, quien se apresuro a acudir y despues de deliberar, convinieron 
en atacar el pais enemigo y llegaron hasta Toledo y continuando su 
marcha se acercaron a Talavera, de la que salio... la lucha con los cris- 
tianos... y al final... el emir °Ali b. al-Hadjdj... al extremo de la refriega, 
muerto con su adarga y sus armas... sin herida ni golpe... a Tudela, donde 
fue enterrado al Sur — qibla — de la mezquita aljama y se marcho... ( 1 2 3 4 ). 

El ano 498 — 23 de Septiembre del 1104 a 12 de Septiembre del 1105 
— se difundio por el Andalus la noticia de la enfermedad del emir 
Yusuf y de que los dolores se habian apoderado de 61 y fue general la 
pena, sobre todo entre los encargados de la administration. Llegaron 
estas noticias desfiguradas al tirano Alfonso, pues se le pinto que el 
pais musulman quedaba sin defensores, que los valientes se habian dis- 
persado y que se habia deshecho el orden. Salio contra sus enemigos (3) 
con cerca de tres mil quinientos hombres, que se internaron por la zona 
de Sevilla hasta llegar al lugar conocido por al -Muqati 0 (4) e hizo en esas 
aldeas gran botin. Salio Abu Muhammad Sir de Sevilla y se encastillo 


(1) Legajo primero del Qarawiyyin, fol. 8 v. Los Anales Toledanos primeros confirman este 
asedio y anaden que Alfonso VI la tomb en el mes de Julio de ese ano. Tomo I, pag. 344 de mi 
edicidn en Las Cronicas latinos de la Reconquista. 

(2) El mal estado del manuscrito con sus cortes y manchas impide leer de modo seguido y 
claro los episodios de esta campana, desconocida hasta ahora y provocada seguramente para obligar 
a los Castellanos a descercar a Medinaceli. Reunidos en Calatayud los dos gobernadores de Granada 
y Valencia deciden atacar a Toledo por el lado de Zaragoza o sea desde el norte, llegan luego hasta 
Talavera, cuya guarnicidn sale a luchar con ellos y al derrotarlos, es muerto el emir °A1I b. al-IJadjdj, 
y su cadaver es llevado a Tudela. Esto es lo que parece deducirse de tan mutilado pasaje y no 
conozco ninguna referenda para aclarar su significado. 

(3) Tampoco de esta algarada de Alfonso VI tenemos mas noticia que la que da el Bayan 
al-mugrib, id. id., fol. 9 r. 

(4) Topdnimo no identificado. 
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en un castillo de esa zona ; le llegaron soldados y refuefzos y permanecio 
alii, esperando. la llegada de Abu °Abd Allah b. al-Hadjdj con el ejercito 
de Granada (*). Cuando se reunieron todas las tropas, huyeron los infieles 
derrotados y se comprobo despues que tuvieron mil quinientos muertos. 
Fue extremada la sequia ese ano en el Andalus y en el Magrib. 

El ano 499 — 13 de Septiembre del ,1105 a 1 de Septiembre del 1106 
— se agravo la enfermedad de Yusuf b. Tasfin y por ello salio su hijo 
Tamim del Levante. del Andalus para Marrakus. Fue destituido del 
gobierno de Granada Musa b. al-Hadjdj y lo sustituyo Abu c Abd Allah 
Muhammad b. Ibrahim al-Lamtuni. °Ali b. Yusuf empezo ya a actuar 
en el poder, dada la gravedad de la dolencia de su padre y dirigio, como 
Principe heredero, una carta oficial a Sevilla, ordenando la destitution 
de su cadi Ibn ... Tambien este ano salio una escuadra de setenta naves 
del mar occidental en direction a Palestina y al internarse en el mar una 
tempestad la hizo naufragar y no se salvo nadie ( 1 2 3 ). 

El ano 500, al aparecer la luna de Muharram, lunes 2 de Septiembre 
del 1106, murio de enfermedad en Marrakus el emir Yusuf. El Rawd 
al-qirtas e Ibn Jaldun coinciden con el Bay an al-mugrib en dar la misma 
fecha exacta y si el Hulal al-mawSiyya en la edition de Allouche la fija 
en Rabi 0 segundo, en cambio en el manuscrito de Lisboa se lee Muha- 
rram (3). Ibn Abi Zar° anade que al morir tenia cien anos, pero ni Ibn Jal- 
dun, ni el Bay an al-mugrib, ni el Hulal al-mawliyya, que son mas exten- 
sos al hablar de siis ultimos anos y hacer su elogio, no mencionan para 
nada ese dato de su edad y el llegar a centenario, y mas en un persona je 
de esa categoria, no podia menos de llamar la atencion en una epoca 
en que la vida humana era tan corta. Por otra parte, seria muy extrano, 
asignandole esa edad, que hasta los sesenta anos, por lo menos, no empe- 
zase a desempenar un papel importante y mas aun que a los 63 anos 
aguardase a casarse con Zaynab para tener su hijo primogenito a los 64 
y el segundo de ella a los 69 y sobre todo que, solo al tener 77, procrease 
a su sucesor °Ali, ya que este, al morir su padre, no tenia mas que 
23 anos, segun el mismo fantastico Rawd al-qirtas y por si esto no fuera 


(1) Abu °Abd Allah Musa b. C A 1 I b. al-Hadjdj, que sucedid a su padre, muerto en la batalla de 
Talavera y que al ano siguiente fud destituido. 

(2) Nuevos datos irieditos del Bayun al-mugrib. 

(3) Pag. 96, nota 2 de mi trad. 
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poco, que aplazase, hasta cumplir los 95 anos, para decidirse a medida 
tan importante y tan necesaria para evitar luego guerras civiles, como la 
de hacerlo reconocer solemnemente por Principe heredero en Marrakus 
y al ano siguiente en Cordoba. 

En el estudio de la primera parte de este legajo del Bayan almoravide, 
me he limitado a rectificar gran parte de la cronologia, tan desarticulada 
por el Rawd al-qirtas y a poner de relieve los datos mas interesantes, 
hasta ahora ineditos, sobre la fundacion de Marrakus y la conquista del 
Magrib por Yusuf b. Tasfin. En otro trabajo me propongo estudiar y 
comentar la segunda parte de este fragmento, que trata de la actuacion 
de c Ali b. Yusuf y de su hijo Tasfin y en 61 espero hacer tambien gran 
numero de rectificaciones y aclaraciones. No se puede, segun creo, aspirar 
de momento a mas y habra que aguardar, para hacer una historia mas 
solida y razonable del Imperio almoravide, a que podamos disponer de 
un manuscrito completo y bien conservado, que empalme con lo que ya 
poseemos de esta tercera parte sobre el Imperio almohade. Aunque lo 
mas deseable y al parecer irrealizable, seria el encontrar alguna 0 algunas 
de las Cronicas especiales, como el Anwar al-djaliyya de Ibn al-Sayrafi 
y el Ikltl de al-Hamdani, para disipar muchas de las oscuridades en que 
se han movido todos los historiadores modemos de este periodo y llenar 
las lagunas que entrecortan su relato. 


Ambrosio Huici. 



ISLAM ET CHRfiTIENTE EN ESPAGNE 
AU XII* SIECLE 

CONTRIBUTION A L’ETUDE 
DE LA NOTION DE FRONTIERE 


La notion de frontiere nous est aujourd’hui familiere. Elle suscite dans 
notre esprit des representations nettes que la carte rend plus precises 
encore. II n’en a pas tou jours 4te ainsi : au Moyen age, dans une grande 
partie de l’Europe, du fait de la complexity des relations feodales, cette 
notion 4tait sinon inconnue du moins tres estomp4e. 

Dans la peninsule ib4rique, cet effacement a 4t4 moins sensible. Entre 
Chretiens et Musulmans qui s’y affrontaient, nul lien permanent de droit. 
Les oppositions n4es de la difference des religions, des langues, des insti- 
tutions, des moeurs 4taient trop violentes pour que la zone ou elles se ma- 
nifestaient le plus frequemment n’ait pas acquis une personnalite propre. 
II y a done eu la, dans une certaine mesure, une frontiere, au sens que 
nous donnons a ce mot : a la fois barriere et aussi region de contact. 

A partir du xin 6 sfecle, ceci apparait en pleine lumiere. Le royaume 
de Grenade et celui de Castille 4taient vraiment sepafes par une frontiere. 
Le souvenir en subsiste toujours dans la toponymie : Arcos de la Fron- 
tera, Jerez de la Frontera... Son existence est encore attestee par les nom- 
breux romances dits « fronterizos » qui rappellent la place qu’elle a occupee 
dans la mentalife des hommes du temps. 

II ne semble pas que Ton ait attache une importance suffisante au 
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champ d’experience qu’offre la peninsule a l’historien des frontieres ( r ). 
On peut pourtant y suivre les etapes qui ont abouti a la formation de 
la notion de f rentier e. Deux groupements humains plastiques, fluides, 
mouvants, peu a peu, se durcissent, se stabilisent, se fixent. 

Les materiaux ne manquent pas qui permettraient, d’abord, de dresser 
une serie de cartes montrant les variations successives de la frontiere entre 
Islam et Chretiente espagnols. Mais il faudrait aussi chercher a etablir 
le role qu’elle a joue dans la vie des peuples qu’elle separait. De part et 
d’ autre, les « frontaliers », dont on aimerait connaitre la mentalite, ont 
eu des relations guerrieres, economiques, intellectuelles. II ne serait pas 
indifferent non plus de reconstituer l’histoire des mots qui ont servi a la 
designer. 

Dans les pages qui suivent, pour une periode limits, et pour la seule 
region du Tage, nous avons tente d’aborder quelques-uns de ces proble- 
mes. Elies nous ont ete en grande partie inspirees par la lecture de la 
Chronica Adefonsi Imperatoris. Le second livre de cet ouvrage, dont 
M. Sanchez Belda a procure une excellente Edition ( 1 2 ) est consacre aux 
luttes qui mirent aux prises sous Alphonse VII, V empereur , les Chretiens 
de l’Etat leonais-castillan et les Almoravides. L’ auteur, un clerc, contem- 
porain des evenements qu’il relate, et parfois leur temoin, est, dans l’en- 
semble, digne de foi. 

On trouvera dans cette etude une serie de faits qui nous paraissent 
avoir, a plus ou moins longue ech6ance, contribu 4 a la fixation de la notion 
de frontiere, dans un pays determine. 


Une avance rapide avait, sous Alphonse VI (1072-1109), porte les 
Chretiens jusqu’a une ligne qui, partant de TAtlantique, aboutissait a 
Cuenca. Elle passait legerement au sud de Santarem puis remontait vers 
le Mondego qu’elle longeait a une certaine distance de la rive gauche. Elle 
s’inflechissait ensuite en direction de Coria et filait sur Talavera, franchis- 


(1) Ancel (J.), Geographic des frontieres, (Paris, 1938), ne parie nulle part de l'Espagne medtevale. 

(2) Chronica Adefonsi Imperatoris. Edici6n y estndio por Luis Sanchez Belda. Madrid, C.S.I.C., 
1950. Sera designee dans les notes par C.A.I. 

el Kitah al-Istiqfa’. 
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sant le Tage au sud-ouest de cette ville. Face a Tolede un profond et 
etroit saillant se dessinait jusqu’a Caracuel. La ligne, passant aux envi- 
rons d’Alarcos, Consuegra, Alarcon, atteignait enfin Cuenca. Toutes les 
villes que nous venons de mentionner etaient aux mains des Chretiens. 
Par consequent, sauf aux abords immediats de Santarem et de Talavera, 
nulle part le Tage ne separait les adversaires. A l’ouest de Talavera, sa 
rive droite etait musulmane ; a 1'est, la domination chretienne le depas- 
sait largement pour se rapprocher du Guadiana ( I ). 

Nous venons de parler de ligne. L’habitude de la carte nous y a entrai- 
ne. II est tentant, en eff et, de joindre entre eux les points dont nous savons 
de source sure qu’ils etaient tenus par les Chretiens. Mais on n’obtient ainsi 
qu’une image fausse de la realite. Chaque ville etait entouree d’un terri- 
toire sur lequel elle exe^ait son autorite et dont nous ignorons souvent 
l’etendue. Au dela, s’etendaient des espaces dont l'appartenance etait 
douteuse. 

N’imaginons done pas, a l’aube du xu e siecle une « frontiere » precise 
qui aurait couru a travers les hauts plateaux de l’Extremadure et de la 
Nouvelle Castille, separant, franchement, au vu et au su de tous, les 
Musulmans des Chretiens. En fait, il s’agissait bien plutbt d’un front mili- 
taire, et d’un front discontinu : celui qu’occupent des armees brusque- 
ment arretees dans leur elan et qui campent provisoirement sur les posi- 
tions conquises, bonnes ou mauvaises, sans que la liaison entre elles soit 
tou jours bien assume. Presque nulle part ce front ne s’appuyait sur des 
defenses naturelles et il etait permeable a toutes les attaques. Sans l’arrivee 
des Almoravides on peut tenir pour certain qu’Alphonse VI aurait cherche 
a le repousser beaucoup plus loin vers le sud. 

Les circonstances ne le lui permirent pas, et la contre-offensive almo- 
ravide amena le demantelement rapide de ce front. C’est aux abords du 
Tage que les positions finirent par se stabiliser, et c’est ce fleuve qui devint 
l’enjeu des combats. Mais il serait tout a fait errone de croire qu’il joua 
desormais le role d’une frontiere et qu'il fut considere par les Musulmans 


(i) Cronica de Espana por Lucas, obispo de Tuy, ed. Julio Puyol, Madrid, 1926, p. 377. Enumere 
les villes occupees par Alphonse VI 

M. Menendez Pidal (Espana del Cid, vol. II, Madrid, 1956) a Atabli des cartes ou apparaissent 
les limites entre dominations chiAtienne et musulmane. 
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et par les Chretiens comme marquant la limite de leurs dominations res- 
pectives. 

Apres les defaites de la fin du regne d’ Alphonse VI, les Chretiens 
avaient conserve un certain nombre de places dans ce que l’on appelait 
la « Tierra de Alvar Fanez #, entre Tage et Guadiana. Une grande expe- 
dition menee par Ali b. Yousof, en 1109, emporta les positions chretiennes 
dans cette region. Tout ce qui etait situe au sud du Tage revint aux 
Musulmans, a l’exception de quelques forteresses le long de 1 ’ Algo dor, 
affluent de la rive droite. Les Almoravides ne reoccuperent pas systema- 
tiquement le terrain conquis. Apres avoir d6truit ce qui aurait pu etre uti- 
lise par l’ennemi, ils se contenterent de fortifier quelques points (*), en 
particular Calatrava, aux abords de la Sierra Morena, pour en garder les 
passages et couvrir ainsi la region du Guadalquivir. Vers l’ouest, la prise 
de Santarem en mi, la chute de Coria par trahison (vers 1109), leur 
permirent de franchir largement le Tage. Enfin, a Test, en occupant Aurelia 
(Oreja) en 1113, puis Alvalat (Albalate), ils prirent solidement pied sur la 
rive droite du fleuve. Telle etait, dans les grandes lignes, la situation au 
moment de l’avenement d'Alphonse VII (1124). 

Est-il possible, dans ces conditions, de parler d’une frontiere ? Non, 
si nous entendons par 1&, une delimitation lin£aire, materialist par une 
barriSre fortifi£e continue ou par un r£seau de postes douaniers. Oui, si 
nous donnons a ce mot un sens moins precis et si nous essayons de nous 
representer une telle frontiere non comme une ligne mais comme une zone. 

Le role d’une frontiere, c’est de distinguer deux Etats, de marquer 
une separation entre deux dominations. L’auteur de la Chronica Adefonsi 
Imperatoris, interprete de la reality de son temps, distingue nettement la 
Terra Sarracenorum ( 1 2 ) Moabitorum (3), de la Terra Christianorum (4). 
II avait parfaitement conscience — et il ne pouvait en aller autrement — 
qu’il s’agissait de deux mondes differents entre lesquels passait une fron- 


(1) C.A.I., p. 75-76 : « ... et venerunt per illam terrain qua fuit de Alvaro Fannici, ceperuntque 
castella munita et civitates, quas partim destruxerunt, partim munierunt. ». 

(2) C.A.I., p. 30. 


(3) C.A.I.. p. 31. 

(4) C.A.I., p. 90 : « ... Imperator non ibat in expeditionem in terram Sarracenorum et Sarraceni 
ideo praevalebant in terra christianorum » . 
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here morale. Mais quand il en vient k parler du poipt de contact entre 
ces deux terres, il se fait beaucoup moins precis. Alors qu’il lui arrive 
parfois pour mieux definir le sens d'un mot d’employer le terme corres- 
pondant de la langue vulgaire en le faisant pr6ceder de l'expression « lin- 
gua nostra dicunt » ( r ), on ne trouve nulle part chez lui le castillan « fron- 
tera ». 

Nous n’avons pas trouv4 le mot dans les textes du xii* siecle. Nos 
recherches n’ont pas £t£ pouss4es suffisamment loin pour que nous puis- 
sions affirmer qu’il n’4tait pas employe. On peut supposer cependant que 
s’il avait £te d’lm usage r^pandu, l’auteur de la chronique aurait ete tente 
de 1’utiliser. Au xiii* siecle, il est connu. On le trouve notamment dans 
Berceo ( 1 2 3 4 * ) . Il ne derive pas d’un des termes latins dont on se servait pour 
designer les limites d’un Etat : il exprime done, sans doute, une r£alite 
quelque peu differente. Par consequent, entre le xii* et le xm e siecle, 
ce qui etait flottant, imprecis, est devenu plus net. Nous sommes tenths 
d’admettre que les luttes acharnSes dont la region du Tage fut le theatre 
au xii 6 siecle, ont contribu^ ct susciter dans les esprits cette id6e de limite 
precise qu’4voque le mot de fronti&re — dont on ne peut dissocier l’aspect 
guerrier. 

Frontera traduit une r6alit<§ sp^cifique. Il n’admet pas d'Squivoque. 
Au xii* siecle, la notion de fronti&re demeurait encore assez vague, assez 
peu delimits pour que les mots latins qui designent une reality parente : 
fines, extremitas, extremum, dans leur imprecision, aient paru suffire k 
I’exprimer. C’est a eux que le chroniqueur a recours. Mais un seul appa- 
rait, et une seule fois, avec le sens g6n£ral de frontiere, tel que l'em- 
ployaient les Latins. C’est fines (3) . Extremum, extremitas, dans la chro- 
nique, d4signent non pas la frontiere, mais une region frontiere nettement 
caracterisee (4), l’Extremadure, bien que l'on rencontre plus frequemment 
Extrematura dans le texte. Extremum a peut-etre un sens plus vague. 
Dans une phrase comme celle-ci : «... venit in Extremo de Medinae 


(1) C.A.I., p. 86 : « ... insidias, quas lingua nostra dicunt celatas». 

(2) Berceo, Prosas (<5d. Bouret, Paris, 1939) : 

« El que dicen de Silos, que salva la frontera » (I, 3), 

« Teniese la frontera toda por mis segura » (I, 730). 

(3) C.A.I., p. 148 : « Videntes ergo principes et duces et omnis populus Agarenorum multiplicata 
mala, et imperatorem et exercitum eius per singulos annos applicare ad fines eorum». 

(4) C.A.I., p. ?? : « ... similiter et omnis extremitas quae transflumen Dorii habitatum. 

C.A.I., p. 19 : « ... et ex illo die nunquam reveisus est in Castella neque in Extremo... ». 
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Celamae » on pense a « confins. » ; m ais on sail ahsSi quele termed’ Ex- 
tremadura a ete primitivement -applique a‘la region du haut- DuerO et de 
'Soria.- • •• • ’ : : . or-->. 

" QuOi qu’il eh sOit, ; -nUUe paft ! un : ne trouve. uhe expression designant 
avec precision ce que sera bientbt pour- les GhrMens de Gastille, la ff en- 
ter a, avec ce que le mot comporte de resonances psychologiques. II n’y 
a pas lieu de s’en etonner outre mesure etant donne le caractere changeant 
des'limites qui' separaient a 1’epoque les Chretiens des Musulmans-. En une 
cinquantaine d’annees elles v-arierent considerablement. Rien 'ne pouvait 
inciter les homines du temps a se representer ces hmites sous la forme 
d’-une ligne precise. . : : I . . 

II faubici faire- intervenk des facteurs g^ographiques. Dans les vastes 
steppes de l’Espagne centrale; ' aucune ligne d’ arret. Rien ou l’homme 
puisse s’accrocher. Jamais les cours d’eau ne sont — a 1’ exception, par 
ehdroits, du Tage- — sinon des obstacles infranchissables, du moins des 
fosses a l’abri desqttels on puisse s’etablir avec un minimum de s6curit6. 
Pendant uhe grande partie de 1’annee, on les franchit a pied see, du par 
des gues faciles. A l’ouest, avec les Mohts de Tolede, a Test, avec les 
Sierras qui dominent Cuenca, la nature a ebauche une amorce de rempart, 
mais au centre, une vaste breche par ou peuvent s’engouffrer toutes les 
invasions. Et ainsi, d’une part, au nord, jusqu’a la Sierra de Guadarrama 
et ses annexes, au slid, jusqu’a la Sierra Morena. qui n’a jamais rien 
arr6t4! A cela, il faut aj outer une population clairsemee, plus encore qu’au- 
jourd’hui. H est difficile de dire oh se termine la « terre des Chretiens », 
ou commence le pays niusulman. On sait seulehient que telle ville, telle 
forteresse est ehretienne, telle autre musulmane. Mais entre elles, bien sou- 
vent la terre n’est a personne, ou, tantot a l’un tantot a l’autre. Ces villes, 
ces forteresses ne sont pas regulierement alignees. Elles ne constituent pas 
les Aments d’un « limes ». Elles gardent des passages, des debouches, 
sans doute aussi-des points d’eau. Autour de chacune d’elles, uhe zone 
d’ influence, des hameaux qui en dependent et sont sous sa protection. 
En face, plus ou moins loin, tres loin parfois, une ville ennemie avec, 
elle aussi, sa zone d’ influence. Entre les deux, probablement, nomadisent 
des troupeaux, victimes designees des- razzias. 

Lorsque la reconquete ehretienne debouchera en Andalousie, dans une 
region . de - peuplement relativement dense, alors la frontera deviendra une 
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r6alite familiere, parce que Tennemi (Sera tout proche Qt qu’il faudra non 
seulerfient sfe' defendre a rbccasion contre lui, maisaussi organiser avec 
lui des relations quotidiennes. 

L’ imprecision du vocabulaire dans la Chronica A'defonsi Imperaioris 
ne fait done que' traduire une realite eUe-meme imprecise: Pourtant, des 
cette epoque, les elements qui ont fini par se cristalliser dans la notion de 
frontiers existent .- parmi eux, la confrontation de deux societes profon- 
dement antagonistes et la necessite d’une defense organisee. Seiilement 
ces societes ne sont pas immobilisees le long d'iine ligne au trace rigou- 
reux. Entre biles, pas de froiitfere, mdis ce qu’il faut bieri appeler une 
zone frontiers -Plm exacfeiiient, pieut4tre : en aVant de deux niasses’de 
peuplement, des marches aux limites floues, qui s’interperietrent. Des 
marches, ou les principales activites sont tournbes vers la guerre, ' soit 
offensive, soit defensive : alofs qU’en afrlere, les operations militaires 
ne sont qu’un accident, elles sorit lei affaire de tous les jours. 

II y a dope entre Chretiens et Musulmans, une zone frontiere que l’on 
pourrait dbfinir <jomme la rbgion a l'interieur de laquelle on se bat apeu 
pres constamment. Ses. limites, ce sont celles qui sont atteintes par les 
armees, non pas au cours d’expbditions de grande envergure, mais lors 
des raids menes par les hommes de cette zone mbme. . 

Deux passages de la chronique bclairent assez bien ce que nous venons 
d’ecrire. Celui, d’abord,; ou 1’ auteur rapporte les propos tenus par Ali 
b. Yousof lorsqu’il remit a son fils Tachfin le gouvernement de 1 Espa.gne 
musulmane . Discours certainement apocryphe . On n’y cherchera pas la 
pensee d’Ali, mais celle du sujet d’Alphonse VII qui l'a forge. 

Ali situe les limites de 1’Espagne musulmane a Santarem et Tolede a 
l’ouest, Saragosse et Barcelone a Test. Ainsi ces limites ne sont pas fixees 
a une ligne naturelle : flieuve, chaine de montagne, mais determinbes 
par des villes. II faut entendre que ces villes et le territoire qui en 
dependait constituaient pour les Chretiens les bomes actuelles de leur domi- 
nation! Dans le cas de Santarem, il s’agit d’un voeu. 

D’ autre part, Ali recommande a son fils de s emparer de Tolede et 
de toutes les villes qui en dependent, jusqu’au Duero. II ne parle pas — 
ou plutot l’auteur qui lui prete ses propres conceptions ne parle pas — 
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de pousser au dela ( : ) . A ses yeux done, le Duero 6tait la limite veritable 
entre le monde musulman et le monde chr6tien, limite que Ton n'imagi- 
nait pas que le Moabite pfit d4passer. De fait, le fleuve avait longtemps 
constitue, bien que d4borde sur certains points, une veritable frontiere. Au 
nord de son cours, il n’y avait pratiquement pas de Musulmans. Au sud, 
la reconquete rapide de la fin du xi e sifecle avait laiss4 en place une popu- 
lation nombreuse demeuree fidele a l’lslam. Le Duero franchi — et cela 
allait en s’accentuant au fur et a mesure que l'on progressait vers le sud — 
l’aspect des villes, les genres de vie changeaient. Un musulman, sans 
doute ne se sentait pas tout a fait Stranger dans Tol4de devenue chr4tienne, 
a Talavera ou a Madrid. Par contre, un Galicien, un Asturien, le Duero 
passe, avait l’impression d’entrer dans un monde nouveau. La frontiere, 
en un certain sens, 6tait au Duero. Au dela, c’4tait bien une marche, une 
zone contest4e, une avanc4e, dont la possession n’4tait qu'd. demi assur4e. 
En dega commengait le pays chr4tien, uniquement chr4tien. 

La frontiere du Duero apparait encore dans un autre passage de la 
chronique. Rodericus Ferdinandi, alcaide de Tolede, haranguant ses trou- 
pes leur dit : « Mementote qualiter rex domnus Adefonsus et patres nostri 
bellando ceperunt Toletum usque ad flumen Dorii » ( 1 2 ). Le souvenir de 
ce qui avait longtemps <§te la limite entre Musulmans et Chretiens 6tait 
demeur4 vivant. 

Serait-ce trop s'avancer que de supposer, dans la mentality des hom- 
ines de.ee temps, le sentiment confus peut-etre, mais obscur4ment 6prouv4, 
qu’il existait a la fois : sur le Duero, une frontiere de civilisation, une Kul- 
turgrenze. pour reprendre une expression des g6opoliticiens allemands, 
et, d’autre part, en avant, une zone sans contours nets, de caractere 
ambigu, de possession pr‘4caire, dont le r61e 4tait de prot4ger la premiere, 
mais que, de toutes fagons, l’on ne pouvait confondre avec le vieux pays 
chr4tien. 

Dans le meme sens, on remarquera que l’auteur de la chronique a 
nettement s4par4 dans son ouvrage la relation des 6v4nements qui se 
deroulent entre Chretiens au nord du Duero (un premier livre leur est 
consacr6), et le r4cit des luttes entre Chretiens et Musulmans dans la 

(1) C.A.I.. pp. 80-81, 

(2) C.A.I., p. 99. 
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zone frontiere (deuxieme livre). Tout se passe comme, s’il avait estim 4 
qu’il s’agissait de choses a peu pres depourvues de liens entre elles. 

. Ainsi, au sud du Duero, conunence un monde particulier, qui a sa 
vie et ses problemes propres, qui ne se mele pas aux conflits interieurs 
du royaume leonais-castillan ni a ses diff£rends avec les autres Etats 
chr£tiens, bien que ceux qui y commandent puissent 4 ventuellement etre 
originaires de ce royaume et etre personnellement mel6s k ces conflits. 
Situation sans commune mesure avec ce qui existe aujourd’hui ou les 
frontaliers sont bien davantage int 6 gr 4 s a la vie de la nation a laquelle 
ils appartiennent, mais qui n’est pas sans parents avec celle que v6curent 
au xix e siecle les hommes de la frontiere am&ricaine. 


Cette zone frontiere, ces marches chr6tiennes et musulmanes, il nous 
faut maintenant essayer d’en fixer, au moins approximativement les 
contours. 

Au point de vue militaire, ce n’est pas au Duero, sauf sur son cours 
inferieur, que commence la zone frontiere, mais plus au sud. Les combats 
contre les Musulmans, selon la chronique, sont men£s par les hommes de 
Tolfede bien entendu, mais aussi par ceux de S6govie, d'Avila, de Salaman- 
que. Lors de la plus importante attaque des Almoravides k cette 4 poque, 
qu’Ali b. Yousof conduisit en personne, celui-ci, apr£s avoir £chou6 
devant Tol£de, rompit les murs de Madrid, Talavera, Olmos, Canales — 
dont les alcazars r 4 sisterent cependant. II parut devant Guadalajara a et 
aliae civitates et castella » , mais sans rSussir a les prendre ( r ) . 

En 1131, une expedition musulmane p 6 n 4 tra jusqu’a Alamin ( 1 2 3 4 ) . Plus 
a l’ouest, Coria n’ 4 tait plus, on l’a vu, chretienne. Au nord de Santarem, 
Ali s’empara de Coimbre en ni 7 » mais ne r£ussit pas S. s'y maintenir. 
Enfin, en 1140, le chateau d’Erena, aujourd’hui Leiria tomba (3). On 
nous dit que la region de Coimbre 6tait constamment harceMe (4). 

Parfois, les incursions musulmanes atteignaient le Duero : « quotidie 


(1) C.A.I., pp. 79-80. 

(2) C.A.I., p. no. 

(3) C.A.I., p. 63. 

(4) Le Chronicon lusitanum, aera 


1173, lait allusion & ce harcMement. 
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debellabant totam Extrematuram usque ad flumen Dorium » ( I ). Sans 
aucun doute, a l’ouest de Salamanque. Mais, dans 1’ ensemble, elles ne 
depassaient guere une ligne jalonnee par Leiria, Coria, Madrid, Hita. 
La se trouvent les regions qui sont directement iprouvies par la guerre. 
On n’y fixera cependant pas la limite nord de la marche chritienne. En 
effet, des villes qui ne sont pratiquement pas menacees : Avila, Segovie, 
Salamanque jouent un r61e extremement important dans la defense de 
cette zone. C’est que leur territoire s’avance en direction du Tage qu’il 
atteint sur certains points ( 2 3 ). Elies sont done, militairement, et aussi d’un 
point de vue psychologique, incluses dans la zone frontiere. La marche 
s’etend done a l’extreme ouest jusqu’au Duero. Plus a Test, elle va jus- 
qu'au revers nord de ce que les Espagnols appellent le a Systeme central » 
dont les principaux iliments sont les Sierras de Guadarrama, d’Avila, 
de Gredos et de Gata. II ne peut itre question de fixer une limite exacte. 
Pour y parvenir avec quelques chances d’exactitude, il faudrait connaitre 
les limites du territoire de chacune de ces villes. Mais, ni Zamora ni 
Valladolid, ne sont cities dans la chronique. 

Du cot4 musulman, les choses sont moins nettes encore. Si Valladolid, 
Zamora et, k plus forte raison Burgos, Le6n et Santiago sont hors du 
champ d’action militaire, il n’en va pas de meme au sud ou Cordoue, 
Seville, Jaen, la c6te mime avec Almiria, voient assez friquemment parai- 
tre les armies ennemies. A certains igards toute l’Espagne musulmane 
est, k cette epoque, une vaste marche. Aucune de ses villes principales 
n’est a l’abri ; a plus forte raison ses campagnes. 

On peut tenter de serrer la rialiti de plus pris. A l’arriire, Cordoue 
est une place d’armes d’ou partent les attaques ( 3 ). Au dela du Guadal- 
quivir, plus precisement d’une ligne tirie de Seville k Jaen, les incur- 
sions chretiennes ne sont pas inconnues. Elies sont rares cependant, alors 
que ces villes ou plus exactement, leurs campagnes, voient frequemment 
paraitre les Chretiens de Tolede. Plus i l'ouest, il arrive que les Chretiens 
descendent jusqu’aux abords de Badajoz, et mime, dans l’Algarve, jusqu’.k 
l’Atlantique. 

(1) C.A.I.. pp. 84-85. 

(2) La Reconquista espanola y la repoblacidn del pais, Saragosse, 1951, pp. 173-174. 

(3) C.A.I., p. 75 : « ... venit ad Cordubam et ibi congregatae sunt ad eum omnes gentes, quae 
©rant in terra Agarenorum et moverunt castra de Corduba... ». 
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Cette zone frontiere ou passent et repassent les armies s’arrete done, 
pratiquement, a la Sierra de Guadarrama au nord, au sud au Guadal- 
quivir. Entre les deux, le Tage, que l’on s’efforce de deborder ou de defen- 
dre et qui n’est ligne d’ arret que sur son cours moyen et superieur. 

Dans cette immense region, on vit de la guerre et pour la guerre. Elle 
est organisee en vue d’ operations offensives ou defensives. Mais un coup 
d’ceil sur la carte permet de se rendre co'mpte d’une nette difference entre 
la marche chretienne et la marche musulmane. Du cote chretien, entre 
Sierra et Tage, dans la partie centrale, un reseau compact de villes fortes, 
echelonnees en profondeur ; du cote musulman, entre Tage et Guadal- 
quivir, quelques places isolees, separees par des distances considerables. 

Cette situation s’explique par 1’histoire recente, peut-etre aussi par des 
conceptions militaires differentes chez les deux adversaires. Les conquetes 
d’ Alphonse VI avaient ete accompagnees d’un rapide repeuplement qui, 
au nord du Tage, fut durable. II ne semble pas que les Musulmans se 
soient preoccup 4 s de repeupler la region qui s’etend du Tage a la Sierra 
Morena. Les vastes etendues de la Manche resterent en partie desertes. 
II s’agissait pour les Almoravides et leurs sujets espagnols de proteger 
le mieux possible la region du Guadalquivir, en rendant difficile le ravi- 
taillement des troupes ennemies. On conserva seulement quelques places 
fortes destinies a observer les mouvements de l’adversaire, a les gener, 
et k servir d’e tapes ( J ). 

Les Almoravides disposaient, la chronique en fait foi, de troupeaux 
importants de chameaux qui rendaient moins utiles la presence de centres 
habites. Ils etaient plus accoutum6s k une strategic offensive que leurs 
adversaires qui, habitues a une longue defensive, avaient appris a se 
couvrir par un reseau de forteresses. 

Toute la Manche parait avoir 6t6 a peu pres abandonnee, si Ton en 
juge par la facility avec laquelle des troupes assez importantes s'y depla- 
gaient, et aussi par les difficult^s de ravitaillement qu’elles y rencontraient. 
En 1133, Alphonse VII decide une expedition en terre musulmane. II 
part des rives du Tage. L'arm 4 e est divisee en deux corps : « quia non 
sufficiebat eis aqua ad bibendum nec herba bestiis ad pascendum » ( 1 2 ) . Ces 


(1) C.A.I., pp. 75-76. 

(2) C.A.I., p. 31. 
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deux corps font leur jonction a Gallello (sans doute pres de Banos de la 
Encina) , apres avoir marche quinze jours dans le desert : « per eremum » . 
Gallello etait situe au dela du col de Despenapperros. Or, dit le chroni- 
queur, a partir de ce moment : « acceperunt sibi berbas bestiis et fru- 
menta abundanter ». Par consequent entre Tage et Sierra Morena, il ne 
demeurait que quelqu.es garnisons isolees, mais pas assez de monde pour 
mettre le pays en valeur. Pour rapporter du butin, il faut que les razzias 
chretiennes poussent au dela de la Sierra Morena. Cette situation se pro- 
longea longtemps puisque Berceo racontant le voyage d’un captif, mira- 
culeusement evade, de Murcie a Tolede, signale qu’il marcha douze jours 
dans le desert ( J ). 

Chretiens et Musulmans ne se trouvent directement en contact que sur 
quelques points qui se situent aux environs du Tage ou sur le fleuve meme. 
A l’ouest, Portugal actuel et Extremadure, Santarem fait face a Leiria, 
Coria a Salamanque. A Test, ils sont beaucoup plus rapproches, aux envi- 
rons de Tolede. Ainsi de Zorita de los Canes k l’Atlantique, nulle part, 
le fleuve ne sert de barriere et Chretiens comme Musulmans ont des tetes 
de pont, souvent profondes qui leur permettent de s’enfoncer fort avant 
dans le territoire adverse. 

Il est normal que les deux adversaires aient cherche a reduire ces tetes 
de pont et k s’assurer la maitrise totale du fleuve. Ni l’un ni l’autre n’atta- 
chait au Tage la valeur sentimentale qu’avait peut-etre eu, a leurs yeux, 
le Duero. Nul ne le concevait comme une frontiere, mais on voyait en 
lui un relai. C’est pour des raisons d’int4r£t imm4diat que l’on souhaitait 
prendre possession de ses rives. Pour les Musulmans, dominer le Tage et 
ses passages presentait un double avantage : offensif et d6fensif. On fer- 
mait la route aux invasions trop faciles 4 travers les etendues sans obsta- 
cles de la Manche, on pouvait de la pousser vers le Duero, avec des arrie- 
res solidement assures. Pour les Chretiens, poursuivre la Reconquista 
etait aleatoire tant que les Musulmans conservaient la possibility de mena- 
cer Tolede. Le repeuplement de l’arriere-pays resterait precaire tant que 
Talavera, Madrid, Salamanque meme, seraient a la merci d’un coup de 
main. 


(i) Berceo, op. cit., I, 728 : « Andando jx>r los yermos, por la tierra va?ia ». 
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Pendant des annees on se battit le long du Tage, ayec acharnement. 
Mais il n’ etait pas dans son destin de devenir une frontiere : en face, 
il n’y avait que le vide et il etait trap tentant, une fois sa possession assu- 
ree, de pousser plus loin. Encore fallait-il s’en rendre maitre. De longs 
efforts furent necessaires, dont il convient de dire un mot. 


On distingue deux secteurs, assez fortement individualises, dans la 
zone frontiere chretienne : Transierra et Extremadure ( I ). Celui de la 
Transierra nous est le mieux connu : la chronique y faisant beaucoup 
plus.souvent allusion. Il s’etendait de Talavera a Zorita et, en arriere, 
jusqu’a Avila, Segovie et Atienza. Tolede en etait la place principale. 
Appuyee par une serie de chateaux et de forteresses ( 2 3 4 5 ), elle etendait son 
autorite, au point de vue militaire, sur toute la region. Il est souvent 
question des « civitates toletanae » (3). Certaines sont citees : Escalona (4), 
par exemple. Hita, tres & l’est, parait en avoir aussi dependu (5). Les 
abords de l’ancienne capitale wisigothe etaient proteges, sur la rive gauche 
du fleuve, par Mora qui gardait la route de l’Algodor, voie d'invasion 
frequemment utilisee. A c6te, Pena Nigra fut appelee a remplacer Mora 
lorsque cette place tomba entre les mains des Musulmans. La defense 
immediate est assuree par le chateau de San Servando qui, plusieurs fois 
menace, d&truit meme, a l'avantage de retarder les assauts contre la ville 
et de garder le pont qui y donne acces. Aceca, au confluent du Tage et 
de l’Algodor semble avoir eu une importance moindre. 

A Tol&de, l'Empereur rassemble ses troupes lorsqu’il prepare une expe- 
dition de grande envergure. Place d’armes, elle protege tout l’arriere-pays 
et sert de base principale aux offensives : de la partent les raids plus ou 


(1) C.A.I., p. 84 : « ... et munierunt Cauriam et Alvalat magna multitudine militum et peditum, 
qui quotidie debellabant totam Extrematuram usaue ad (lumen Donum ; et ipsi aui erant in Aurelia 
per singulos dies debellabant Toletum et caeteras urbes, quae sun trans Serram ». 

(2) Cf. le discours d'Ali ddjA ciW : «... subverte gladio Toletum, deinde ceteias urbes et 
castella usque ad flumen Dorii, quia Toletani contempserunt me et paraverunt bellum contra me. ». 
Tolede apparait comme le centre du systeme. 

(3) C.A.I., p. 88: « ... supradicti duces Sarracenorum venerunt in civitatibus Toletanisu. 
C.A.I., p. 93 : « ... insuger milites et pedites Toleti et aliarum civitatum quae sub conditions 

Toleti sunt... ». 

(4) C.A.I., ibid. 

( 5 ) C.A.I.. ibid. 
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moins importants en zone musulmane. L’ absence de pont ailleurs (sauf 
a Talavera) explique en partie ce role (*), ainsi que les ressources propres 
de la ville et de sa « vega ». 

Avila, Segovie n’apparaissent qu’a l’arriere-plan dans la chronique 
et on ne nous en dit a peu pres rien, hors la presence de leurs milices 
dans certaines expeditions ( 1 2 3 4 5 ). 

Le secteur d’Extr 6 madure n’a pas retenu au meme degre l’attention 
du chroniqueur. Les villes fortes semblent y avoir ete moins nombreuses. 
En face d’Albalat et de Coria, du cot 6 chretien, on ne nous parle que de 
Salamanque. La region 6 tait traversee par de grandes voies romaines, 
mais les attaques musulmanes, c’est du moins 1 ’impression que laisse la 
lecture de la chronique, n’y ont jamais eu l’ampleur qu’elles ont revetues 
du cote de Tolede. 

Dans chacun de ces secteurs, les villes sont evidemment fortifiees. 
Chacune possede un alcazar, r 6 duit de la defense, capable de tenir meme 
quand la ville a ete envahie (3) . A la tete des villes fortes et des chateaux 
est place un gouverneur. II a une large liberte d’action, dispose d’une 
troupe personnels et commande aussi les milices urbaines (4). Ces gou- 
verneurs sont appeSs par le chroniqueur : « princeps » , en general, ou 
encore « consul ». On precise parfois : « princeps militiae toletanae (s). 
Enfin « alcaide » est aussi tres utilise. 

Dans les villes importantes, comme ToSde, il y avait plusieurs alcaides. 
L’un d’eux etait dit « maximus » ( 6 7 ) et exergait l’autoriS supreme. Le 
gouverneur de Tolede 6 tait souvent un grand seigneur qui n’ etait pas origi- 
naire de la region. II recevait des honneurs varies, de fagon sans doute 
a pouvoir solder sa troupe personnels. La chronique en nomme plusieurs : 
Rodrigue de Lara, qui regut « magnos honores in Extremo et in Cas- 
tella » (7) ; Gutterius Hermegildi ( 8 9 ) qui p 6 rit dans une embuscade (9) et 


(1) Jimenez de Gregorio (F.), Tres puentes sobre el Tajo en el Mcdioevo, in « Hispania », 1954, 
n° LV, pp. 163-226, souligne rimportance du pont de Talavera. 

(2) C.A.I.. p. 91. 

(3) C.A.I., p. 79 : « Sed fortissimae turres, quae lingua nosta dicuntur alcazarea, praedictarum 
civitatum, non sunt captae ». 

(4) C.A.I., p. 113 : « ... jussit ... Roderico Fernandi qui erat maximus inter alcaydes Toleti ... 
cum militia sua et cum omnibus militibus et peditibus'qui essent in Toleto ». 

(5) C.A.I.. p. 98 : et factus est princeps Toletanae militiae ». 

(6) Cf. n. 4. 

(7) C.A.I.. p. 23 : 

(8) C.A.I., pp. 86-87. 

(9) ' C.A.I. pp. 92-95. 
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fut remplace par Rodericus Gundisalvi ( r ) ; celui-ci partit en pelerinage 
pour Jerusalem et eut pour successeur Rudericus Fernandi ( 1 2 3 4 ). Tous se 
montrerent tres actifs. 

Nous connaissons aussi les noms de certains alcaides de villes moins 
importantes, tels Munio Adefonsi, a Mora (3), Dominicus et Didacus Alva- 
riz a Escalona (4). 

Extremadure et Transierra agissent souvent d’une fa$on indepen dan te. 
Chaque ville m^ne des expeditions pour son propre compte : ainsi Sala- 
manque ( 5 ). Mais, a certaines periodes, une sorte de commandement 
unique s’etablit. Parfois sur l’initiative d’un chef local. Munio Adefonsi, 
apres avoir perdu par sa faute le chateau de Mora, groupa autour de lui 
des « amis » de Tol&de, Guadalajara, Madrid, Avila, S6govie, pour har- 
celer les Mores ( 6 7 ) . Parfois aussi sur l’initiative de l’Empereur : le succes 
ayant montre la valeur de l’initiative prise par Munio Adefonsi, Alphon- 
se VII le fit second alcaide de Tolede et ordonna k tous les chevaliers et 
hommes de pied des villes et chateaux de la Transierra de se mettre a 
ses ordres (?). II arrive que le premier alcaide de Tol&de, le « princeps », 
soit aussi seigneur de toute 1’ Extremadure ( 8 9 ). Mais aussi, c’est parce 
qu’ils le veulent bien que les gens de cette region acceptent de se soumettre 
au commandement des chefs de la Transierra ( 9 ) . Lors du siege d'Oreja, 
Alphonse VII leur ordonna de participer aux operations ( I0 ) . 

L’ organisation militaire de la zone frontiere chretienne n'a done 
aucune rigidite. S’il nomine les principaux chefs, l’Empereur n'intervient 
directement que lors des grandes expeditions qui rassemblent les -hommes 
de toute la zone. En temps ordinaire, la plus large autonomie est laissee 
aux chefs locaux. 


(1) C.A.I., pp. 98-101. 

(2) C.A.I.. p. 98. 

(3) C.A.I.. p. no. 

(4) C.A.I., p. 88. 

(5) C.A.I., pp. 95 sq. 

(6) C.A.I., pp. in-112. 

(7) C.A.I.. p. 112. 

(8) C.A.I., pp. 92-93 : « ... et imperator fecit eum principem Toletanae militiae et dominum totius 
Extramaturae... ». 

(9) Alphonse VII ordonne aux hommes de la Transierra d'obgir k Munio Adefonsi : « Similiter 
et omnes bellatores viri totius Extrematurae, probitate et militia eius cognita, multis proeliis, quae 
faciebant cum eo in terra Sarracenorum, obediebant ei » ( C.A.I. , p. 112). 

(10) C.A.I., p. 113. 
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La zone frontiere musulmane et son organisation apparaissent beau- 
coup moins nettement dans la chronique. Le role de Cordoue rappelle 
celui de Tolede : centre de rassemblement et base de depart. Mais sa 
situation est tres differente ; parfois menacee, elle n’ est cependant pas 
en premiere ligne, Tout a fait a l’avant, les garnisons de Coria, Alvalat 
et Oreja, maintiennent Tinsecurite sur les rives du Tage et font peser une 
menace sur les arrieres chretiens, en cas d’attaque en direction du Gua- 
dalquivir. Entre Cordoue et ces places, c'est le vide a peu pres total. 
Calatrava cependant, etape et ville de garnison, est un element essentiel 
du dispositif musulman. De la partaient les reconnaissances qui obser- 
vaient les mouvements des troupes chretiennes ( I ), peut-etre aussi 
renforts et ravitaillement pour les places du Tage. De la partaient, 
apres Cordoue, les attaques qui reunissaient les Musulmans de toute la 
zone frontiere jusqu’au Guadalquivir. 

Aux alcaides chretiens correspondent chez les Musulmans eeux que le 
chroniqueur qualifie de « rois », a Cordoue et Seville. Ils agissent, eux 
aussi, soit seuls, soit de concert. L’alcaide de Calatrava, Farax ( 2 ), et Ali, 
de Sanctus Stephanus (Iznatoraf, pres de Jaen), appartiennent plus pre- 
cis6ment a la zone frontiere. 

On ne discerne — mais la chronique est ici notre seul temoignage — 
aucun effort serieux des Musulmans pour couvrir l’Andalousie, pour 
occuper solidement et durablement leur marche. Ils ont tenacement entre- 
tenu l’espoir de s’emparer de Tol&de estimant que sa prise etait essentielle 
et aurait resolu tous les problemes. Ils ont cherche a l’investir par une 
serie de places fortes destinies a l’etouffer et a faciliter les attaques contre 
elle. Ils se sont beaucoup moins pr6occupes d’assurer la defense imme- 
diate du Guadalquivir. Les inconv6nients de ce dispositif sont evidents. 
Les Musulmans, en raison de l'eloignement de leurs bases eprouvaient de 
grandes difficultes lorsque les places du Tage etaient serieusement me- 
nacees. Pour fortifier Mora, Farax, parti de Calatrava, dut se faire accom- 
pagner d’une veritable caravane de chameaux, chevaux, mulets, anes, 
charges de farine et de ravitaillement divers. II etait done impossible de 


(1) C.A.I., pp. 83, 103. 

(2) C.A.I., pp. 83, 103. 
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trouver sur place de quoi nourrir une troupe un peu nombreuse ( I ). Oreja 
assiegee ne put etre efficacement secourue. 

A la longue, la superiority du dispositif chretien, plus dense et plus 
solide devait s'affirmer. Mais des annees de combats, aux formes multi- 
ples, furent necessaires. 


La guerre, c’est le lot des hommes de ces regions contestees, et leur 
industrie principale. II s’agit de se defendre, mais aussi d’operer en terri- 
toire ennemi des razzias fructueuses. Sans entrer ici dans le detail de 1 ’or- 
ganisation urbaine, il n’est pas inutile de noter que dans les villes chre- 
tiennes, la structure sociale correspond a des necessites militaires. Selon 
leur fortune, les habitants sont classes en milites (caballeros) ou en pedites 
(peones) : cavaliers ou fantassins. Les chartes de franchises reglementent 
minutieusement l’organisation des milices urbaines, la repartition du butin. 
Tout homme, dans la zone frontiere, quel que soit son metier est aussi 
un soldat, et de la guerre il tire une partie de ses ressources. 

Cette guerre comporte des operations de divers types qu’une phrase 
de la chronique resume assez bien : « Videntes ergo principes et duces 
et omnis populus Agarenorum multiplicata mala et imperatorem et exer- 
citum eius per singulos annos aplicare ad fines eorum, et Toletanae hostes 
Secoviae et Aviliae et Salmantinae et aliarum civitatum quotidie destruere 
eorum terram. » ( 2 3 4 5 ). Il y a done de grandes exp6ditions et des operations 
locales. Ceci est vrai des deux adversaires. 

Operations locales que les sorties des garnisons des chclteaux, comme 
celles que conduisait Munio Adefonsi a partir de Pena Nigra et qui met- 
taient en jeu des forces r6duites. Partant un jour de cette place avec 
40 cavaliers de Tolede, pour observer l’ennemi en direction de Calatrava, 
il tomba sur un gros de troupes musulmanes qu’il defit (3) . Mais de telles 
rencontres n’etaient pas toujours heureuses (4). Le meme Munio trouva 
la mort lors d’un combat pres des Puteos de Algodor (5) . 


(1) C.A.I., pp. 139-140. 

(2) C.A.I., pp. 148-149. 

(3) C.A.I., p. 139. 

(4) La gdrnison d’Aceca lutte contre celle d’Oreja : « saepe vincendo et ad invicem terga ver- 
tendo», C.A.I., pp. 101-103. 

(5) C.A.I., pp. 138-143- 
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Plus importants etaient les raids organises par une ville ou plusieurs 
villes associees, ou encore par un seigneur rassemblant des troupes a qui 
il imposait son autorite par son prestiqe, ses succes passes. Ces raids ne 
visaient pas k des conquetes territoriales : il s'agissait de ramener des cap- 
tifs et du butin. Les homines provenaient des milices urbaines et de la 
garde personnelle des alcaides ( I ). 

Les Salmantins descendaient le long de la route qui menait a Badajoz. 
Leur objectif est clairement defini par la chronique : « ... et vastaverunt 
totam illam regionem, et fecerunt magnas strages et incendia et magnam 
captivationem virorum et mulierum et parvulorum et totam supellectio- 
nem domorum, et lucupletationem auri et argenti abundanter. Insuper 
ceperunt opes magnas, equos et mulos, camellos et asinos, bobes et vaccas 
et omnia pecora campi » ( 2 3 4 5 ). L’auteur de la chronique se plait a souligner 
leurs 6checs. Il deplore leur tendance k agir seuls et souligne qu’ils ne com- 
mencerent a remporter des succes que lorsqu’ils deciderent de se soumet- 
tre a des chefs designes par l’Empereur (3) . Comme s’il avait eu la convic- 
tion que la defense de la frontifere constituait un tout et n’admettait pas 
de trop larges initiatives individuelles. Il insiste sur les 6checs subis par 
ceux qui pretendaient agir par eux-memes. 

La chronique signale d’autres expeditions organis^es en particulier 
par Rodericus Gunsalvi, « princeps Toletanae militiae ». A la tete d'une 
troupe toledane, il razzie le territoire musulman et revient par l’Extr4- 
madure (4). 

Les Chretiens avaient l’habitude chaque annee, de se reunir en 
« cunei » . C'etait une formation tactique, en forme de coin ou de triangle 
qui groupait, nous dit-pn, de mille a dix mille hommes. Les « cunei > 
s’enfonpaient en terre musulmane. Expeditions de pillage qui s’en pre- 
naient a 1’occasion aux places fortes. On devastait, on ramenait des captifs, 
du betail (3) . Ces raids semblent avoir ete reguliers : « per singulos annos » . 
Ils avaient lieu au printemps et au cours de l'ete. Ils rassemblaient des 
hommes de la Transierra et de l’Extremadure. La chronique nous a 


(1) C.A.I., p. 113 : « . 

(2) C.A.I.. pp. 95-96. 

(3) C.A.I., pp. 97-98. 

(4) C.A.I.. pp. 98-101. 

(5) C.A.I., p. 90. 


unusquisque 


militia sua ». 
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■conserve le souvenir d’une expedition de ce genre dirigee par Rodericus 
Gunzalvi. II reunit une troupe qui comprenait des Castilians et des hom- 
ines d'Extremadure, des cavaliers et des fantassins de Tolede et des villes 
qui en dependaient. II parvint aux environs de Seville, ravagea, incendia, 
coupa les arbres fruitiers, ramena un butin abondant ( 1 ). La qampagne 
de Cordoue, elle, vit paraitre ime forte troupe (mille cavaliers et de nom- 
breux fantassins) d'Avila et de Segovie qui se livra aux depredations habi- 
tuelles, battit Tachfin (qui fut blesse) et coupa court a une offensive almo- 
ravide contre Tolede. Dans ces expeditions qui groupaient les milices de 
plusieurs villes, chacune combattait a part ( 2 3 4 5 ). 

L' organisation de ces raids etaient parfois due a I’initiative d’un chef 
prestigieux. Aprfes avoir perdu Mora, et pour se racheter, Munio Adefonsi 
decide de faire une guerre continuelle aux Musulmans. Pour cela, il reu- 
nit des gens de toute la Transierra : « cum amicis viris bellatoribus de 
Toledo et de Guadalfaiara et de Talavera et de Magerit et de Avila et 
de Secovia et de ceteris civitatibus » (3) . II ne s’agit probablament pas de 
milices urbaines mais d’hommes lies personnellement {amici) a Munio. 

Enfin la frontiere, grace k ses ressources en hommes et en vivres, sert 
de base de depart a des operations de plus grande envergure. Menses par 
l'Empereur en personne, elles avaient pour objectif soit la razzia pouss 6 e 
tr£s au sud, ainsi les grands raids de 1133 (4), de 1138 (a), de 1144 ( 6 7 ), 
soit la consolidation de la ligne du Tage. 

Ces raids, des sieges comme ceux d’Oreja ou de Coria, exigeaient des 
effectifs et un materiel que les villes de marche n’avaient pas les moyens 
de rassembler. Les armees de l’empereur reunissaient des hommes de la 
zone frontiere, et aussi des IAonais, des Galiciens, des Castilians (?) . Lors 
de ces operations, la tache des alcaides de la region frontiere consistait, 
entre autres, k assurer la securite des arrieres : Munio Adefonsi et Marti- 


(1) C.A.I., pp. 91-92. 

(2) C.A.I.. pp. 93-94 : et deinde acies militum Aviliae contra aciem Arabum, secunda acies 

Secoviae contra acies Moabitorum, Agarenorum. Consul vero stabat in novissima acies Toletanae 
militiae et de Tran serram et Castellae ». 

(3) C.A.I., pp. 111-112. 

(4) C.A.I., pp. 30-36. 

(5) C.A.I., pp. 103-106. 

(6) C.A.I., pp. 146-147. 

(7) C.A.I., p. 146. 
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nus Fernandi, alcaide de Hita, sont charges de s’installer a Pena Nigra 
et de veiller a ce que les Musulmans ne fortifient pas Mora ( r ) . 

En ce qui concerne les Musulmans nous retrouvons un schema ana- 
logue : grands raids et operations de harcMement. Mais si les garnisons 
d’Alvalate et de Coria realisent des incursions profondes ( 1 2 3 4 5 ), celles de 
Mora et d’Oreja sont vite arretees par la barriere fortifiee chretienne. Meme 
lorsqu’elles ont le soutien des gens de Calatrava, elles se contentent de 
battre le pays autour des chateaux adverses et de Tolede. Guerre de coups 
de main et d’embuscade (3). Les Musulmans arrivaient « nocte furtim » (4). 
Mais ils etaient combatifs, habiles, diriges par des chefs energiques, comme 
Farax, et ils l’emporterent souvent jusqu’a la reprise d’Oreja et de Coria. 

Durant cette periode, il y eut plusieurs tentatives faites par les Almo- 
ravides pour s’emparer de Tolede. Deux d’entre elles mirent la ville en 
danger : celle de 1109 et celle de 1139. Mais elle tint bon. 


De 1113 environ (prise d’Oreja par les Musulmans) jusqu'au milieu 
du xii 6 siecle, en dehors des expeditions de razzia, les deux adversaires 
concentrerent leurs efforts pour s’ assurer la ligne du Tage. 

Au depart, les Musulmans apparaissent gagnants. Depuis 1113, ils 
sont instalies, soit sur les rives du fleuve, soit en avant. Oreja menagait 
directement le territoire de Tolede. Cependant Aceca, au confluent du 
Tage et de l’Algodor, masquait cette place. En 1128, Tachfin s’en empara 
et la detruisit (s). II jugea inutile de s’y installer solidement : elle etait 
trop proche de Tolede et aurait double inutilement Oreja. 

A une date indeterminee ( 6 ) , les « rois » Azuel de Cordoue et Abenzate 
de Seville prirent Mora dont Munio Adefonsi n’avait pas su assurer la de- 


(1) C.A.I., p. 137 - 

(2) C.A.I., p. 84. 

(3) C.A.I., pp. 86-87. 

(4) C.A.I.. p. 86. Cf. aussi, p. iio-m : « ... nullam moram ibi faciebant nisi bellum unius diei 
et noctis unius et protinus revertebantur in terram suam. ». 

(5) C.A.I., p. 85. — Anales Toledanos, II. 

(6) C.A.I., pp. iio-iii. La chronique signale la prise de Mora, aprfes l'6chec du si&ge de Coria 
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fense (*) . La place etait importante : elle barrait la route de l’Algodor, fre- 
quemment empruntee par les armees musulmanes ( 2 j. 

La s’arreterent les succes des Almoravides. Demi-succes, tant 
que Tolede tenait. La ville, pendant de nombreuses annees, resta 
partiellement investie par les garnisons de Mora, Albalate et Oreja. Sa 
situation etait difficile, mais elle conservait la liberte de ses communica- 
tions avec l’arriere-pays et toutes les tentatives serieuses pour s’en empa- 
rer echouerent, bien que le danger ait ete parfois pressant. Meme man- 
quant d’air, elle etait epaulee par les villes de la Transierra et de l'Extre- 
madure. Les Chretiens, d’ailleurs, se heurtaient a des problemes analo- 
gues : il faudra qu’ils s’assurent la possession de Jaen, Ubeda, Baeza 
avant de pouvoir s’emparer de Cordoue et de Seville. 

Pourtant, la campagne de Tolede etait continuellement ravagee par 
les garnisons ennemies voisines. Une attaque plus importante, facilitee par 
leur presence, pouvait tout compromettre. II etait normal, et indispensable 
dans ces conditions, de chercher a les reduire. II fallait un effort conside- 
rable dont seul le souverain 6tait capable. II ne put fe tenter qu’apres 
avoir regie un certain nombre d'affaires (3). 

On para d’abord au plus press6. Aceca avait une double importance. 
Elle formait ecran devant Oreja et elle barrait aussi la route de l’Algodor. 
Elle avait 6te deux fois detruite : lors du siege de Tolede par Ali, puis 
par Tachfin, et repeuplee dans l’intervalle (4). On s’explique mal que les 
Toledans n’aient pas pris l'initiative de reb&tir la forteresse. Peut-etre ne 
se trouvait-elle pas sur leur territoire. Toujours est-il que 1’ effort neces- 
saire fut fourni par un certain Gocelmus de Ribas ( 3 4 5 ), chevalier d'Extre- 
madure, qui demanda et obtint l’autorisation d’Alphonse VII. Ce fut une 
entreprise familiale. La femme, les fils, les filles de Gocelmus et leurs epoux 
l'accompagnaient. On ignore les raisons qui pousserent Gocelmus a agir. 

II est certain, en tout cas, que l’entreprise interessait les Toledans et ils 


(1) C.A.I., p. no. : « ... et acceperunt castellum quod dicitur Mora per negligentiam Munionis 
Adefonsi : negligentia dico fuit, quia non tenebat iUum munitum viris et epulis sicut decebat... ». 

(2) C.A.I., pp. 1 15, 180. Des rencontres ont lieu entre Musulmans venus de Calatrava et de Cor- 
doue, et Chretiens aux’« Puteos de Algodor .» que M. Sanchez Belda identifie avec les sources de la 

(3) Conflits avec les autres Etats Chretiens de la p^ninsule. 

(4) C.A.I., p. 85 : « quod iterum populatum erat a Tello Fenandi quondam duce Saldaniae et 
ab aliis Christianis » . 

(5) C.A.I., pp. 101-103. 
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y participerent en protegeant les travaux (*) . Le chateau fut relev 4 et une 
garnison s’y installa. Les Toledans se chargferent de l’approvisionner. 
L’auteur de la Chronique souligne fort justement l’int 4 ret que la place 
presentait pour eux ( 1 2 3 4 5 ) . Aceca constituait un rempart contre Oreja et contre 
les attaques plus importantes venues du sud. 

Plus a l’ouest, la menace que faisait peser Coria en direction de Sala- 
manque et du Duero, etait constante. Mais le si 4 ge de 1138 (3) men 4 per- 
sonnellement par l’Empereur fut un 4 chec. C’est vers la meme 4 poque 
que la chute de Mora vint compromettre la situation sur l’Algodor. Alphon- 
se VII fut prompt k la parade. II se rendit lui-meme sur place : l’affaire 
lui avait done paru importante. Se rendant compte de 1’ impossibility de 
reprendre le chateau, il en fit batir un autre en face : Pena Nigra dont 
la garnison s’efforga de neutraliser celle de Mora (4), qui ne redeviendra 
chretien qu’en 1144 (s). 

Le danger principal venait d’Oreja ( 6 7 ) . Les forces qui y etaient instal- 
ls ravageaient sans treve la region de Tolede et rendaient difficiles les 
expeditions des Toledans en terre musulmane. La place etait situ 4 e a mi- 
distance entre Tolede et Zorita de los Canes. C'est aujourd'hui Colmenar 
de Oreja, k quelques kilometres du Tage. 

En avril 1139, Alphonse VII, decide a en finir, donna ordre aux- alcai- 
des de Tolede, de la Transierra et de 1 ’Extremadure, de r 4 unir toutes les 
troupes dont ils pouvaient disposer et d’aller mettre le siege devant la 
place. Lui-meme les rejoignit avec des troupes de Galice, Le6n, Castille (?). 
II avait done fallu mobiliser des forces venues de tout le royaume leonais- 
castillan. L’ampleur de l'effort rend compte de l’importance d’Oreja. 
La defense etait assume par Ali que le chroniqueur appelle : « ille homi- 
cida christianorum et ducum qui occisi sunt trans sierram » ( 8 ). 

A l’ampleur de l’attaque repondit celle de la defense. Oreja perdue, 


(1) Ibid. Le « Toletanus princeps cum magno exercitus » accompagnait Gocelmus. 

(2) Ibid, a ... munivit illud omnibus escis ut populus Toleti haberet munitionem contra faciem 
Aureliae ». 

(3) C.A.I.. pp. 106-109. 

(4) C.A.I.. p. 112. 

(5) Anales Toledanos, I, : « Fue presa Mora en el mes de abril. Era mclxxxii. » 

(6) C.A.I., p. 112 : « Faciebant maximam plagam in Toleto et in omnibus civitatibus eius». 

(7) C.A.I., p. 213. 

(8) C.A.I., p. 114. 
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la ligne de defense musulmane etait reports, dans ce secteur, aux abords 
de la Sierra Morena. Les « rois » de Seville et de Cordoue vinrent au 
secours de la forteresse. Tachfin envoy a des renforts : trente mille cava- 
liers et d'innombrables fantassins — chiffres certainement exageres — des 
chameaux charges de ravitaillement, prirent la route du nord. 

L’arm6e musulmane campa aux Puteos de Algodor. La, elle se divisa. 
Une partie regut l’ordre d’attaquer le camp des assiegeants, l’autre fut 
chargee d’une diversion sur Tolede. L’empereur, mis au courant, decida 
de ne pas lever le siege (*). La region de Tolede fut ravagee sans que cela 
ait eu la moindre influence sur les operations menees autour d’Oreja. 

Le siege fut conduit selon les proc4d4s classiques. On essaya d’empe- 
cher la garnison d'acc£der au fleuve pour s'y ravitailler en eau. Les ma- 
chines ebranl£rent les murs. L'eau des citernes s'epuisant, Ali sollicita 
d' Alphonse VII un deiai d’un mois pour demander du secours. S’iJ ne 
1’obtenait pas, il s’engageait a rendre le chateau, a condition de pouvoir 
se retirer a Calatrava. L’empereur accepta a condition qu’on lui livre des 
otages et qu’on lui permette de ravitailler les captifs chr£tiens. Les 
envoy4s d’Ali re vinrent sans avoir rien obtenu. La place fut done ren- 
due ( 1 2 3 ). La garnison re?ut ce que Ton appellerait de nos jours les honneurs 
de la guerre. 

Le siege, commence en avril, prit fin en octobre. Comme le note le 
chroniqueur : « et adversum est opprobrium et maximum bellum quod 
erat factum in terra Toleti et in tota Extremadura » (3) . La presence des 
Musulmans au dela du Tage et k peu de distance de Tolede etait done 
consider4e non seulement comme un danger mais comme une honte. 
Cette longue lutte autour du fleuve avait, peut-etre, contribue a le conver- 
tir en une sorte de symbole, k en faire provisoirement, une frontiere. 

Oreja fut immediatement remis en 4tat de defense. L'empereur fut 
triomphalement accueilli a Tolede et la chaleur de l’accueil temoigne du 
soulagement de la ville enfin liber4e de la menace qui pesait depuis si 
longtemps sur elle. Avant de remonter vers le nord, l'empereur inspecta 
villes et chateaux de la region. 


(1) C.A.I., pp. 114-117. 

(2) C.A.I., p. 119. 

( 3 ) C.A.I., p. 121. 
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La principale defense tombee, la ligne du Tage fut facilement degagee. 
En 1142, Alphonse VII se presenta devant Coria. Les peripeties du siege 
evoquent celles du siege d’Oreja. La ville menacee de famine demanda 
aussi un delai pour obtenir du secours. Celui-ci ne venant pas, elle se 
rendit. Apres cette victoire l’empereur se rendit a Salamanque, comme 
il s’etait rendu a Tolede a Tissue de la campagne precedente ( : ). 

La chute de Coria entraina celle de la derniere place que tenaient les 
Musulmans sur le Tage. Ils evacuerent spontanement Albalate, dont la 
situation etait devenue intenable a partir du moment ou elle etait comple- 
tement isolee. La chronique pretend que ses defenseurs furent effrayes par 
la chute de Coria. C’est possible, mais il est certain que le maintien d’une 
garnison a Albalate n’avait plus aucun sens. Les gens de Salamanque et 
d’ Avila detruisirent la place. Le retrait general des Musulmans rendait 
inutile sa remise en 6tat ( 1 2 3 ). 

Ainsi, en 1142, apres cinquante ans de luttes, le Tage separait verita- 
blement le monde musulman et le monde chretien, tout au long de son 
cours moyen et superieur. En avant, la Manche depeuplee s’etendait com- 
me une sorte de glacis. Ce resultat avait ete p^niblement acquis. Tres tard 
seulement, Alphonse VII s’6tait resolu a T effort necessaire : au moment 
ou ftechissait la puissance almoravide. 

L’ installation definitive des Chretiens sur le Tage permit le repeuple- 
ment de ses abords immediats. Les resultats acquis sur le plan militaire 
etaient consolides par l’installation de « pobladores » qui mettaient le pays 
en valeur et participaient k sa defense. Les cartulaires de la cathedrale 
de Tolede, les archives de l’ordre de Santiago ont conserve d’assez nom- 
breux actes qui ont trait a cet effort de colonisation (3) par quoi un sim- 
ple front milifaire se transformait — ou tendait a se transformer — en 
frontiere. 

Mais les progres memes du repeuplement de la zone du Tage impli- 
quaient la protection des nouveaux centres habites, leur mise a l’abri de 


(1) C.A.I., pp. 123-125. 

(2) C.A.I.. p. 126. 

(3) Citons ici le preambule d'un de ces actes : « In nomine Dei, Ego Adefonsus Imperator Hys- 
paniae, una cum uxor mea Imperatrice Beregaria, terras et villas desertas in Territorio Toleti exis- 
tentes reedificare et populare desiderans. ». Archivo Historico Nacional (Madrid). — Codices. — Car- 
tulario I Catedral de Toledo. F° 60 v°. Ce repeuplement n'a pas < 5 t£ laiss6 4 l'initiative individuelle. 
Il a et6 voulu et organist. 
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nouvelles attaques. Ainsi, ineluctablement, les succes rrrilitaires entrainent 
le repeuplement qui, a son tour amene le deplacement vers le sud de la 
ligne de defense. Ceci d’autant plus que I’amvee des Almohades redon- 
nait aux Musulmans une vigueur nouvelle. 

D’ou l’etablissement de nouveaux points d’arret, en avant du Tage. 
Ocana fut repeuplee ( I ). Calatrava, Salyatierra furent occupees ( 2 3 ) : elles 
devaient tomber aux mains des Almohades, mais pour peu de temps, la 
premiere en 1195, la seconde en 1211. Ces places avancees furent confiees 
aux ordres militaires de Santiago et de Calatrava, de fondation recente, 
qui devinrent les gardiens du nouveau front. Innovation qui s’explique 
par le caractere particulier des regions a defendre, leur absence de ressour- 
ces et de population, et qui marque bien la nature essentiellement mili- 
taire de cette zone. 

Le point sensible parait avoir ete desormais le col d’Alhover dans les 
Monts de Tolede par ou les Musulmans passaient, dit un document « quasi 
via publica » . Cela amena l’archeveque de Tolede, Rodrigue, a construire 
la forteresse de Milagro (3). La voie normale des attaques musulmanes 
semble done s’etre d6placee vers Test : consequence sans doute de la chute 
de Calatrava. 

Jusqu’a la victoire de Las Navas de Tolosa (1212) qui porta le front 
a la Sierra Morena, Tolede et la Transierra ne furent pas a l’abri des 
menaces. Les Almohades, comme les Almoravides avant eux, p 4 n£trerent 
jusqu’a Tolede, Talavera, Maqueda, Madrid, Guadalajara, Ucles, ne reus- 
sissant pas a emporter ces places mais devastant les campagnes: 

Les milices des villes de la Transierra continuent k participer aux expe- 
ditions royales. En 1211, celles de Madrid, Guadalajara, Ucles, Huete 


(1) En 1156, Alphonse VII accorde un fuero k ses habitants. Cf. Guttierez del Arroyo (Consuelo), 
Fueros de Oreja y Ocana, in « Anuario de Historia del derecho espagnol », T. XVII, 1946, pp. 651-662. 

(2) Coi.menakes, Historia de Segovia, p. 131. 

(3) « Cum ergo Toletana civitas peccatis exigentibus castris Sarracenorum et munitionibus sit 
vicina frequenter eorum experitur insultis In quibus et plures christiani captivis ducuntur, et plures 
etiam gladio feriuntur. Transitus autem Sarracenorum per quem plus praedicta civitas infestatur, est 
portus de Alhover per quem quasi via publica praedictam civitatem non desinunt infestare. Quia vero 
nos Domine Roderice Toletane archiepiscopo Hispaniarum Primas ultra portum ilium castrum 
quoddam construxistis, quod Miraculum appellatur et ibi multas tribulationes et labores et periculum 
capitis pro salvatione civitatis praedicti et pro illustris avi mei Domini Alfonsi regis bone memoriae 
et mei servitio tolerastis. ». Biblioteca Nacional, Madrid. Ms. DD. 114-130. 94, pp. 44-46. 
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accompagnent Alphonse VIII (*), tandis qu’une armee en partie Tole- 
dane s’empare de Guadalezas ( 1 2 3 4 5 ). 

Ainsi, au debut du xiii" siecle, bien que largement depassee, la ligne 
du Tage et la Transierra demeurerent en fait partie integrante d’une zone 
frontiere qui s’etait simplement dilatee vers le sud. Si l’avance chretienne 
avait ete profonde au centre, les Musulmans maintenaient des saillants sur 
les flancs. Celui de Cuenca, a Test, ne fut reduit qu’en 1177. En Extre- 
madure, le royaume de Leon, independant depuis la mort d’Alphonse VII, 
en conflit frequent avec celui du Portugal, ne parvint a depasser le Tage 
qu’apres Las Navas. Les Leonais s’assurerent alors definitivement la pos- 
session d’ Alcantara, puis de Caceres (3). 


Pendant tout le xii® sihcle et une partie du xiii*, les regions dont nous 
venons de parler ont 6te des zones d’ins 4 curite, theatre d’operations sans 
envergure souvent (4), mais aussi de grands raids devastateurs. En dehors 
des villes, des chateaux et de leurs environs immediats, toute vie organist 
4 tait impossible. Les consequences de cet 4 tat de fait se feront longtemps 
sentir. Non loin de Tolfede, la Jar a ne se repeuplera que tres lentement (s) , 
et le brigandage y sSvira. 

Dans la zone frontiere, la vie 6conomique presente un certain nombre 
de traits particuliers qui contribuent & la distinguer du reste du royaume. 
Nous ne parlerons pas d'une economic de guerre, le terme serait anachro- 
nique dans la mesure oh il suppose un effort d’organisation, mais d’une 
economic dominee par .la guerre. 

La population, on l’a dit, vit de la guerre et pour la guerre. Le butin 
ramasse au cours des expeditions victorieuses et reparti selon des regies 


(1) Anales Toledanos, I. Crimea latina de Castilla, n° 18. 

(2) Timenfz de Rada. De rebus Hispaniae, I-VII, ch. xxxv, p. 128. 

(3) La Reconquista espanola y la repoblacidn del pais, pp. 181-186. 

(4) Les effectifs sont reduits. La gamison d’Aceca ne depassait pas quelques centaines d’hommes 
{C.A.I.. p. 85). Munio Adefonsi, partant pour observer l'ennemi en direction de Calatrava, emmine 
40 cavaliers (C.A.I., p. 139). II mine une autre expedition avec 90 cavaliers et mille fantassins ( C.A.I. , 
p. 126). Tris precis en ce qui conceme les effectils chritiens. le chroniqueur emploie volontiers, pour 
les Musulmans. des adjectifs qui laisseraient supposer des armees innombrables. Mais on peut admet- 
tre que leurs forces etaient du mime ordre. 

(5) Jimenez de Gregorio (Fernando), La poblacidn en la Jara Toledana, in « Estudios geogri- 
ficos », xi c annee, mai 1950, pp. 237-48 ; xn e annee, aoflt 1951, pp. 527-38. 
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precises entre les combattants etait une des grandes resources des habi- 
tants de la Transierra et de l’Extremadure, comme, du cote musulman, des 
gens de Calatrava. L’auteur de la Chronica Adefonsi Imperatoris s’etend 
complaisamment sur les profits que procurait la guerre ( J ). II les d^crit 
avec une sorte de concupiscence. Par ces profits s’explique l’acharnement 
et l’enthousiasme des villes qui ne sont pas directement menacees — Avila, 
Segovie, Salamanque — a entreprendre des campagnes dangereuses en 
territoire musulman. 

On peut admettre qu’une partie de la population des villes travaillait 
a fabriquer des armes, des machines de guerre pour les sieges, a edifier ou 
a Sparer des fortifications. Bon nombre d’artisans vivaient done des 
« commandes » suscitees par les operations militaires. 

II y avait d’autres ressources. A vrai dire, nous les connaissons mal. 
On serait tent£ de penser a une predominance des activites pastorales. La 
participation des villes telles, entre autres, qu’Avila et Segovie s’explique 
peut-etre aussi par le souci d’etendre les terrains de parcours de leurs trou- 
peaux et d’en assurer la protection ( 1 2 3 ). La classe dominante de ces villes 
— celle des cahalleros villanos — est form6e de proprietaries ruraux, et 
on congoit qu’ils aient souhaite accroitre leurs domaines au detriment du 
territoire controle par les Musulmans. 

Toute une partie de la population cependant, surtout dans les zones 
disputes par les armies adverses, vivait selon toute apparence assez mi- 
s^rablement de la chasse, de l’apiculture et de l’exploitation des bois (3) . 

Des ^changes, faute de documents, il ne nous est pas possible de parler 
avec certitude. Une partie du butin, des captifs faisait sans doute l’objet 
de transactions. L’existence d’un commerce rSgulier avec les Musulmans 
semble peu probable. Mais cela n'exclut pas certaines relations. Le fuero 


(1) « ... et accepit magna spolia eorum, et captivationem hominum et mulierum et parvulomm 
quorum non erat numerus ; aurum et argentum, vestes pretiosissimas abundanter, greges equorum et 
equarum et asinorum, bourn et vaccarum et omnia peccora campi sine numero » (C A p. 93). 
On pourrait multiplier les citations. L’accent est toujours mis sur les troupeaux, les captifs, l’or et 
l’argent. Le rfile des esclaves dans 1'^conomie est mal connu. I .es plus riches, par les ranfons, etaient 
une source de revenus. Cf. C.A.I.. p. 98 : « ... et civitas Salamantiae facta est magna et inclita mili- 
tum et peditum, et dives valde ». 

(2) Jimenez de Gregorio, op. cit., pp. 537-538, souligne l’importance du pont de Talavera, par 
oil passaient les troupeaux transhumants. 

(3) Jimenez de Gregorio, op. cit., p. 247, note, pour la Jara, la predominance des activites fores- 
tiferes, de l’apiculture et de l’eievage. Les cultures sont rares. Pendant plusieurs siecles apris la recon- 
qufite, on ne trouve ni olivier ni vigne. 
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de Cuenca interdit l’exportation des armes hors de la ville (*) , prohibition 
qui n’etait pas particuliere a cette ville. La contrebande n’a surement pas 
ete ignoree, d’autant plus que bien des geris s’adonnaient au brigan- 
dage ( 1 2 3 4 5 ), et jouaient peut-etre, a l’occasion, un role d’intermediaires entre 
les deux camps. 

La zone frontiere a done une vie economique propre, qui est liee, direc- 
tement ou indirectement, aux activites guerrieres. Par la meme, presque 
tous les elements de la population ont un certain nombre d’interet com- 
muns et une mentalite commune. 

Partageant la meme vie dangereuse qui leur apporte tantot les bles- 
sures, la captivite ou la mort, tantot la richesse, les hommes de la Tran- 
sierra et de l’Extremadure sont unis par des liens de solidarity. Sponta- 
nement, on l’a vu, ils participent ensemble a des operations (3) . La securite 
de tous depend de 1’ union de tous. Les victoires sont celebr6es avec fer- 
veur dans des manifestations qui rassemblent combattants et gens d’un 
« arriere » qui Test a peine (4). Les deuUs sont ressentis de meme, sur- 
tout quand il s’agit d’un heros populaire comme Munio Adefonsi ( 5 ). 

L’audace, le courage guerrier caracteris^rent l’homme de ces re- 
gions ( 6 7 ). La vigueur physique, la force morale apparaissent comme les 
qualites essentielles. Des mots tels que strennus pour qualifier tel ou tel 
chef, viriliter pour apprecier la fa^on de combattre, virtus, reviennent 
souvent dans la chronique (?). 

Mais la guerre continuelle contre un ennemi qui surgit a l’improviste 
exige d’autres aptitudes encore : Part de prevoir les initiatives de l’ennemi 
et d’y parer, la prompitude a s’adapter k des situations changeantes ( 8 ). 

Certes les profits de la guerre ne sont pas dedaignes et ils sont sans 


(1) Fuero de Cuenca, ed. R. de Urena y Smenjaud, Madrid, 1935, p. 630 : « Quod nemo extrahat 
arma ab urbe ». 

(2) Jimfnez de Gregorio, op. tit., p. 248. 

(3) Cf. note 9, p. 199. 

(4) C.A.I., pp. 121, 132. 

(5) C.A.I., p. 143- 

(6) C.A.I., p. 77 : « Septimo vero die, audacter viri bellatores christiani ereperunt de civitate ». 

(7) C.A.I., p. 76 : « Sed in civitate erat strennus dux chritianorum, Alvarus Fannici, cum magna 
multitudine militum et sagittariorum et peditum et robustorum iuvenum, qui sedentes super muros 
civitatis et super turres et portas, viriliter pugnabant contra sarracenos, et multa milia sanacenorum 

ibi postrata sunt, unde et virtute christianorum, fugati longe facti sunt a turribus civitatis 

Cf. (igalement pp. 88 et 128. 

(8) C.A.I., p. 77 : « Erant autem simul cum 
magni consilii et multa futura praevidentes ». 


domno Alvaro in civitate magna turba senum 
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aucun doute pour beaucoup dans 1 ’ardeur combative, des chefs comme 
des troupes ( J ) . Mais le souci de la gloire, individuelle ou collective est tres 
net et s’accompagne d’une sorte d' emulation. Les Salmantins, jaloux des 
succes de Rodericus Gunzalvi, decident une expedition contre Badajoz : 
« Eamus in terram Badaioz et faciamus nobis nomen grande, et non demus 
nomen gloriae nostrae ullo principi aut duci » ( 1 2 3 4 5 ). 

Ici perce une sorte d’orgueil de cite, un esprit democratique que le 
chroniqueur reprouve, et qui se manifeste aussi dans la reponse des memes 
Salmantins a Tachfin qui leur faisait demander quels etaient leurs chefs : 

« Omnes sumus principes et duces capitum nostrum » (3) . 

Ceci n’est pas incompatible avec la soumission volontaire a des chefs 
librement choisis qui s'imposent par leurs qualites personnelles (4). Les 
conditions generates favorisaient l’eclosion de personnalites fortes et d’en- 
traineurs d’hommes. Le loyalisme envers l’empereur parait avoir ete aussi 
tr&s vif : c’est qu’il est lui aussi un combattant. 

Ces guerriers sont des hommes de foi. Rien la qui puisse surprendre. 
Les milices de S 6 govie et d’ Avila, aux prises avec Tachfin, invoquent Dieu, 
la Vierge et Santiago (5) . La victoire est celebree par des actions de gra- 
ce ( 6 7 ) . La foi, autant que les armes, est necessaire au succes (7) . Les peches 
des combattants, mais aussi de leurs proches et des souverains sont res- 
ponsables des defaites. Si les Salmantins sont battus, c’est : « quia in suis 
viribus confidebant et non in Domino Deo » ( 8 9 ) . 

On d 6 truit les mosquees et les corans ; on massacre les docteurs de la 
loi musulmans (9). Cependant l’esprit de croisade n’apparait guere dans 
la chronique. La haine religieuse a certainement 6 te un motif d’ action 
beaucoup moins puissant que l’instinct de defense, le gofit du pillage et 
le souci de la gloire. Le chroniqueur souligne les bons traitement r 6 serv 6 s 
aux chretiens par les souverains almoravides ( I0 ) . Ses invectives contre les 


(1) Cf. le discours de Munio Adefonsi & ses troupes. II les exhorte au combat, leur rappelle 

prcctklente victoire et ajoute : « ... et accepimus innumerabilia spolia C.A.I., p. 129. 

(2) C.A.I., p. 95. 

(3) C.A.I., p. 97- , 

(4) C'est le cas de Munio Adefonsi. 

(5) C.A.I., p. 91 ; cf. aussi p. 128. 

(6) C.A.I., p. 92. 

(7) C.A.I., p. 105. 

(8) C.A.I.. p. 97. 

(9) C.A.I., p. 103. 

(10) C.A.I., pp. 82-83. 
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ennemis de la foi ont un cai;actere de cliche ( z ) . Si les victoires des Chre- 
tiens sont exaltees, leurs defaites ne sont pas dissimulees. II amplifie sans 
doute celles des Musulmans qui se terminent immanquablement en derou- 
tes, mais il rend hommage a leur courage ( 1 2 3 4 5 ). Evidemment nous ne savons 
pas dans quelle mesure il exprime les sentiments des hommes dont il rap- 
porte les exploits. Mais l’influence du milieu a probablement agi sur ce 
clerc peut porte, par sa qualite, k apprecier les fideles de 1 ’ Islam. 

La guerre est dure. On detruit beaucoup (3). Si les prisonniers sont 
genants, on s’en debarrasse en les mettant a mort (4). Apres la capitula- 
tion d’Oreja, Alponse VII est oblige de faire accompagner la garnison 
vaincue par une escorte pour la proteger contre les Toledans (5) . Mais a 
c 6 t 6 de cela 1 ’ usage de conserver la vie sauve aux captifs est general ( 6 7 ) : 
ils reprSsentent un capital, soit qu’on les mette a ran9on, soit qu’on en 
fasse des esclaves. 

Des deux cotes, c’est la coutume de trancher la tete aux morts et de les 
mutiler, pour exhiber tetes et membres sur les murailles des places fortes. 
Mais on a aussi des proc 6 d 6 s chevaleresques. Apres un combat ou beau- 
coup de Musulmans avaient p 6 ri, Munio Adefonsi fit dScapiter les cada- 
vres. Leurs tetes furent exposes k Tolede. Mais les corps, enveloppSs de 
linceuls de soie sont deposes dans un champ et confi 6 s k la garde de Musul- 
mans jusqu’a ce qu’on vienne les enlever (7). L’imp 6 ratrice, prise de piti 6 , 
fait embaumer les t 6 tes par des medecins juifs et musulmans, envelopp 4 es 
dans des linges pr^cieux, enfermees dans des coffrets d’or et d’argent, elles 
sont renvoy 6 es a Cordoue aux veuves des victimies. 

Du cote musulman, memes proc 6 d 6 s. Aprfes sa defaite et sa mort, Munio 
Adefonsi est d 6 capit 6 et-ampute, son bras est expos 6 a Cordoue. Mais son 
corps est revetu d’un beau linceul ( 8 ). 


(1) Elies ont un caracttre general et ne s’adressent pas aux individus. A propos de la prise de 
Coria : « Mundata est est ab immunditia barbarica gentes ». C . A . I .. p. 125. 

(2) C.A.I., p. 106 : « Moabites vero et Agareni viriliter eruperunt per portas civitatis ». 

C.A.I., p. go : « Et fortitudo sarracenorum et maxima vioetus eorum 

(3) C.A.I.. p. 104 : « ... et omnis locus quemcumque pedes eorum calcaverunt vastatus reman- 

sit ». 

(4) C.A.I., pp. 96, 105. 

(5) C.A.I.. p. 120. 

(6) C.A.I., pp. 82-83. 

(7) C.A.I., p. 132. 

(8) C.A.I., p. 143. 
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Toute cela ne donne pas l’impression d’une guerre* absolument inex- 
piable, d’une volonte d’aneantir totalement l’adversaire. Mais nous som- 
mes mal renseignes sur les relations humaines qui ont pu exister entre les 
adversaires. 

II est aussi un aspect de la vie de la zone frontiere qui nous echappe. 
Une partie de la population vivait en marge et n’acceptait pas les valeurs 
communement admises. 

La region de la Jara etait le domaine des Gol fines, brigands qui for- 
maient des bandes armees. Voleurs de betail et bandits de grands chemins, 
ils s’en prenaient, sans distinction, aux Musulmans et aux Chretiens. Ils 
existent toujours au xiu 6 siecle : Alphonse X et Sancho IV les utiliseront 
dans leurs luttes domestiques ( r ) . L'histoire des fronti£res connait d’autres 
exemples de ce genre d’activites favorise par l’eloignement du pouvoir 
central, incapable de tenir en bride des aventuriers capables du meilleur 
et du pire. 

Aux Musulmans passes sous la domination chretienne, la chronique 
ne fait allusion que pour montrer ceux de Tolede participant a la joie gene- 
rale apres la prise d’Oreja ( 1 2 3 ), sans que nous puissions savoir si cette joie 
6tait vraiment sincere et pourquoi. Des chefs musulmans combattaient aux 
cotes des Chretiens. L’un d'eux, Zafadola (Saif ad-Daoula), regut des 
terres en Extremadure et sur les bords du Duero (3) . Rien ne nous rensei- 
gne sur leurs sentiments profonds et sur leurs relations avec la population 
chretienne. 

Dans un passage curieux de la chronique il est dit, a propos de la prise 
de Coria par les Almoravides, que la place fut livr6e « a malis hominibus, 
qui dicebantur se esse christianos et non erant. » ( 4 ). S’agit-il de convertis ? 
De Chretiens qui pactisaient avec les Musulmans comme Zafadola avec 
les Chretiens ? On 1’ ignore. Mais on peut conclure de ce fait que dans 
la population des « marches », certains 616ments etaient peu surs. II ne 
faudrait cependant pas y attacher une trop grande importance. Dans 


(1) Jimenez de Gregorio, op. cit., p. 248. 

(2) C.A.I., p. 121. II s’agit des notables : « principes ». 

(3) C.A.I., pp. 23-28. 

(4) C.A.I., p. 84. 
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1’ ensemble, la cohesion morale etait forte. Sans elle, la fermete dans les 
re vers, comme le succes final seraient incomprehensibles. 


Le Tage n’est pas devenu une frontiere. II a eu le sort de l’Elbe et 
du Mississipi, et non pas celui du Rhin. Limite provisoire dont le destin 
etait d’etre depassee. Au dela, les espaces vides de la Manche, tels la 
« Prairie » , sollicitaient des hommes que n’effrayaient ni le risque ni l’aven- 
ture. Ce fosse derisoire ne pouvait arreter leurs entreprises : seules des 
forces venues de l’exterieur ont pu, quelque temps, les contenir. Si la 
Manche avait eu un peuplement musulman dense, alors peut-etre, le Tage 
aurait-il constitue une ligne d’ arret durable. Mais pendant tout le xn e sih- 
cle, il n’a ete qu’un enjeu dont la possession permettait de risquer d’au- 
tres coups. 

Ainsi, l’Espagne au cours de cette periode, n’a pas connu de frontiere 
comme elle en connaitra une un peu plus tard, mais une simple zone fron- 
tiere, une marche ambigue, instable, qui s’etendait ou se retrecissait selon 
que se modifiait l’equilibre des forces en presence. 

La comparaison avec la frontiere americaine vient a l’esprit. On songe 
aussi a la poussee germanique au dela de l'Elbe et a la place qu’y ont 
occupe villes et ordre militaire des Teutoniques. L’Espagne a connu une 
situation un peu analogue jusqu’a la fin du xin® siecle. Un type d’homme 
qui n’est pas sans rappeler le pionnier americain a surgi sur les rives du 
Tage, au xn e siecle, a la fois paysan et guerrier, dote d’endurance et 
d’esprit d’initiative, prompt a exercer lui-meme la justice ( r ). Les hors 
la loi voleurs de betail ne manquent pas au tableau. Mais il ne convient 
pas de pousser la comparaison trop loin. 

La zone frontiere espagnole ne separe pas un Etat organise d’une 
poussiere de tribus, mais deux Etats de force longtemps egale. Il etait 
done normal qu’entre eux une limite stable tendit a s’etablir. Mais ici 
interviennent des facteurs g6ographiques et humains. Les steppes de la 
Manche attiraient l’expansion chretienne et les Musulmans n’ont rien fait 


(i) C.A.I., p. 144 : Munio Adefonsi tue de sa propre main une 
avec un jeune homme. 


de ses filles qu'il avait surprise 
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pour s’y installer solidement. Ils l’ont consideree comme une zone d’eta- 
pes et non pas comme une zone de peuplement. S’ ils n’ont pas reussi a 
arreter la progression chretienne, c’est qu’ils n’ont pas su joindre a l’effort 
militaire un effort de colonisation. 

Du cote chretien, il serait anachronique de parler de plan ; mais on 
discerne une volonte reflechie de proceder avec une certaine methode. Le 
repeuplement suit la conquete au’il stabilise. Par la, les elements consti- 
tutifs d’une frontiere apparaissent done en germe au xn e siecle : contact 
de deux dominations politiques, conscience qu’a partir d’un certain point 
on passe en pays etranger, effort pour donner, par des moyens militaires, 
un caractere permanent a cette separation. Mais tout cela n’a pas 
encore abouti a une delimitation nette. La frontiere est encore quelque 
chose de vague, de plastique, de mouvant. Elle ne prendra sa forme defi- 
nitive et ne trouvera un nom que lorsqu’elle coupera une region de peu- 
plement relativement dense ou, sitdt franchie, on rencontrera des hommes 
de V autre Etat. Alors, il faudra un nom pour designer cette realite nou- 
velle et frontera fera son apparition. Jusque la, on ne connaitra que l.’Ex- 
tremadure, la Transierra et on parlera de « fines » : des confins, a l'indi- 
vidualite particuliere, k ia personnalite fortement accusee, mais indefini- 
ment extensibles et qui n'ont pour limites que celles que lui imposent, 
provisoirement, la force de resistance de l’ennemi. 

J. Gautier Dalch£. 

Faculty des Lettres de Rabat. 



COTON ET COTONNADES AU MAROC 
AU XIX* SIECLE 


La rarete des etudes sur 1 ’histoire economique du Maroc, les difficultes 
d’utilisation de sources lacunaires, disperses et (^interpretation malaisee, 
1' importance enfin des changements r6cents ou actuels survenus dans la 
vie du pays empechent d’evaluer a leur juste valeur les transformations 
qui ont affects au cours du xix e siecle la production et les ^changes 
marocains. La tentation est forte d’etendre a tout le siecle les descriptions 
que voyageurs et diplomates ont multipliees dans les annees 1890 a 1910 
comme de n^gliger, dans des explications schematiques, et les grandes 
phases ( r ) d’une Evolution complexe et les brusques modifications de la 
conjoncture ( 1 2 3 4 ). Les interpretations abusives, k partir d’un document ou 
d’un moment (3) ne peuvent etre evitees qu'en replagant les problemes 
dans l’epaisseur du temps, ce temps social aux mille vitesses et mille 
dimensions (4). 


AbrEviations utilisees : 

ALF Archives de la Legation de France & Tanger. 

FO Public Record Office Londres, Archives du Foreign Office. 

ASG Archivio di Stato Genes. 

ANP Archives nationales Paris. 

AEP Archives du MinistEre des Affaires EtrangEres Paris. 

ALP Archives Lamb Pujol. 

AEM Archives des Affaires EtrangEres Madrid. 

(1) L’Etude des cycles Economiques magrEbins, des pEriodes d’expansion ou de contraction liEes 
i un dynamisme de production propre, aux effets des conditions naturelles et aux incidences des 
cycles europEens reste tout entire k faire. Nous avons tentE de dEgager les temps forts et faibles 
de la vie Economique du Maroc au xix' siEcle. J.L. Miege : La pinitration europienne au Maroc 
1830-1894. Rabat, i960, 3 vol. 

(2) Catamites et conjoncture Economique au Maroc au xix' siicle. J.L. MiEge, in « Bulletin 
Economique et social du Maroc », n° 84. 

(3) Ainsi de l’article, important par les textes inEdits qu’il fournit, mais contestable par sa 
mEthode, dans lequel G. Ayache interprEte la crise financiEre du Maroc k la fin du xix' siEcle : 
Aspects de la crise financiEre au Maroc apris l’ expedition espagnole de i860, in « Revue Historique », 
oct.-dEc, 1958, p. 271-311. Nous reviendrons sur cette Etude dans le prochain numEro d’ « HespEris ». 

(4) D'aprEs l’expression de Braudel. 
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La plupart des innovations alimentaires et vestimentaires qui ont si 
profondement modifie, au dela de la vie quotidienne, les economies et 
les societes du Maroc precedent ainsi d’origines lointaines et complexes. 
Nous avons essaye de le montrer pour le the ( J ). L’etude de la disparition 
de certaines cultures, jadis ou naguere importantes demanderait a etre 
entreprise : la canne a sucre ne se maintint-elle pas jusqu’a une epoque 
recente ? ( 1 2 3 4 5 ) ; la sericiculture fut active notamment dans la region de 
Tetuan jusqu’au conflit de 1859-1860 (3), le riz etait cultive dans le Gharb 
tout au long du xix° siecle (4). La quasi-disparition des plantations de 
coton et la diffusion massive des cotonnades importees furent pour le Maroc 
encore plus lourdes de consequences. Elies affecterent production nationale 
travail artisanal, commerce exterieur, echanges interieurs, balance des 
comptes, depreciation monetaire, modification des habitudes vestimentai- 
res mais aussi entrainerent intervention des agents Grangers, rivalites des 
manufacturiers et des negotiants europeens, lutte des compagnies de navi- 
gation, action des groupes d’interet. Vaste probl&me, aux multiples inci- 
dences. Problemes dont nous ne voulons ici que poser les donnees. 

Coton et cotonnades en 1830 

Jusqu’aux annees 1830-1840 les Marocains s’habillaient essentiellement 
de vetements de laine et de soie a peu pres totalement fournis par la fabri- 
que locale, de toiles en grande partie importees, les bretagnes (s). Les 
cotonnades, rares, sont, pour la plupart, produites par un artisanat que 
la production locale alimente en majeure partie.. 

Les plantations de cotonniers avaient tenu dans le pays, au Moyen 
Age, une grande place. Ceuta etait au xil® si&cle le marche cotonnier le 


(1) J.L. MifeGE : Origine et diveloppement de la consommation du thi au Maroc, in « Bulletin 
econoraique et social du Maroc », n° 71, 3 e trim. 1956. 

(2) La culture en connut des renouveaux au xvm' siecle et jusqu'avant dans le xix e siecle 
dans la region de Marrakech. 

(3) J- Juan Rosende Casas : Informe sobre el cultivo del gusano de seda en Marruecos Tetuan, 
5.5.1904, publie in « Mauritania », 1944, p. 133. 

(4) Castonnet des Foss£s : Le Maroc, in « L'Exploration », XVIII, p. 108. Sur les embarque- 
ments de riz 4 destination de la France dans les annees 1840, J.L. MifeGE : La penetration europienne, 
op. cit. 

(5) Le terme de bretagnes d£signe des toiles de lin fabriqufes non seulement en Bretagne mais 
dans tout l’ouest de la France. Sur ce commerce v. notamment Francois Dornic : L'industrie textile 
dans le Maine et ses debouches internationaux (1650-1815). Le Mans, 1955. 
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plus important de l’Occident ( r ). Au xvn e siecle la culture demeurait 
prospere, notamment dans la region de Rabat ( 1 2 3 4 5 ). Maintenue, bien que 
considerablement reduite au debut du xix e siecle elle est signalee, entre 
1805 et 1840 dans les alluvions autour de Tetuan, entre la ville et 1’estuaire 
de Rio Martin (3). Dans l’Ouldja de Sale elle occupait « toute la terre 
valable » et le commergant fran^ais Rey qui sejourne a Rabat en 1839 
decrit la cite « mollement etendue sur'le sable au milieu de ses jardins 
de cotonniers » (4) . Au sud du Bou Regreg entre la colline du Chellah et 
le fleuve les champs en etaient « nombreux, bien adaptes et de belle 
venue ». On trouvait egalement pres de Dar el Beida, aux bords de 
l’oued Bouskoura, des parcelles plantees d’un cotonnier fournissant « une 
bourre d’un blanc laiteux et soyeux », de meme que dans les environs 
d’Azemmour, d’Al Jadida et de Safi. Dans l’interieur du pays les princi- 
paux champs s’etendaient autour de Meknes, dans le Rif, dans le Sous 
et surtout dans le Haoiiz de Marrakech (5). 

II s’agissait dans tous les cas d’une culture irriguee, par norias et 
seguias. Elle s’accompagnait generalement de cultures intermediaires, 
legumes ou mai's. Les cotonniers etaient habituellement vivaces, coupes 
courts chaque hiver ils duraient une dizaine d’annees. Toutefois, ceux 
cultives pres d’El Jadida et de Casablanca, annuels, Etaient plantes en 
mars, la recolte se faisant en octobre. 

Les artisans de Tetuan possedaient en 1828 des machines a egrener 
les fibres et se pourvoyaient uniquement de coton fourni dans les envi- 
rons ( 6 ) . Les vingt-huit ateliers de cotonnades de Rabat avaient accoutume 


(1) Sur l’historique de la culture du coton au Maroc, E. Cayla : EnquMe sur la culture du 
coton en Egypte, Algirie, Tunisie et au Maroc en 1917, in « Annales de la Science agronomique fran- 
caise et etrang^re », avril-juin 1919, p. 145-203. M. Gentelli : La colturazione del cotone al Morocco, 
“ Moni. comm. e. », vol. ill, 1914, Venezia, 18 p. ; E. MrfeoE : L’avenir de la culture du cotonnier 
au Maroc, in « Rev. Int. Bot. appl. », 5, 1952, n° 353-356, p. 236 ; Iltis : Le coton au Maroc, in « La 
Terre marocaine », fevrier 1931. 

(2) Comme dans le reste de l’Afrique du Nord, M. Emerit signale que dans la plaine de Mosta- 
ganem le coton etait cultive en 1830, v. « Information Historique », n° 5, 1952, p. 170 : La situation 
iconomique de la Rigence d' Alger en 1830. Entre 1814 et 1830 Marseille refoit & plusieurs reprises 
des balles de coton algerien. 

(3) FO 99/85. Tanger 29.1.1958, rapport Hay d'aprfes les renseignements foumis par Si Mohamed 
Khatib, nai'b du sultan k Tanger. 

(4) Rey : Souvenirs d'un voyage au Maroc, p. 64-65. 

(5) Sur cette culture que ne signalent ni Chenier ni Ali Bey, v. .Burel, public par Jacques 
Caill£ : La mission du Capitaine Burel au Maroc en 1808, Paris, 1953, et Graberg de Hemso : 
Spechio Geografico e statistico dell'Imperio di Morocco, Genes, 1834. 

(6) Lettre de Si Mohamed Khatib k Hay, annexe a la d^peche du 29.10.1958 sur l'historique 
de la culture du coton dans la region de Tetuan, FO 99/85. 
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de meler fils de coton et fils de laine ainsi que fibres de coton et de chan- 
vre pour fabriquer la cotonnirie (*) . Ils n’achetaient le coton que pret a etre 
utilise, le premier travail de nettoyage etant a la charge des producteurs. 
Le coton recolte pres de Casablanca etait achemine vers Rabat, celui 
de Safi vers Marrakech. La fabrique fassie employait les cotons du sud 
marocain et des fibres importees (cf. infra). 

L’importance de la production des matieres premieres comme celle 
des produits fabriques nous echappe. Les chiffres trop fragmentaires res- 
sortissent a des epoques trop differentes pour que l’on puisse avancer 
une approximation d’ ensemble. A tout le moins peut-on dire qu’elle 
n’ etait pas negligeable. Burel en 1808 notait que le coton se « cultivait 
sur tout le pays » ajoutant « a peine sa recolte suffit-elle pour alimenter 
quelques fabriques d’etoffes grossieres ». A Tetuan en 1836 on estime & 
pres de 70 tonnes la production de fibres des environs de la ville ( 1 2 3 4 ). A 
Rabat-Sal 4 , dans les ann 4 es 1840-1850, alors que la culture est d 4 ja en 
nette regression, elle represente une dizaine d’hectares avec une produc- 
tion de quinze tonnes de fibre par an (3) . A la meme epoque Casablanca 
fournit a sa voisine une dizaine de quintaux. Cette production alimen- 
tait, certaines ann 4 es, une faible exportation vers l'Europe. Entre 1810 
et 1840 on releve k plusieurs reprises des embarquements de coton pour 
Marseille, Londres, Genes ou Gibraltar (4). Quand aux ateliers de F 4 s 
ils vendaient en 1830 une partie de leurs cotonnades k. Tlemcen, entrepot 
des cara vanes du Maroc. 

Ces exportations de produits bruts et fabriques n’excluaient pas les 
importations. Dans l’ 4 tat actuel des recherches il est impossible de dece- 
les les causes qui faisaient d’une annee a l’autre prevaloir les entries ou les 
sorties : prix differents, penurie de r 4 coltes locales en relation avec les 
calamites naturelles et les troubles, opportunity des chargements ? 


(1) La cotonnine ttait une grosse toile 4 chaine de coton et 4 trame de chanvre dont on faisait 
des voiles. 

(2) FO 99/85. Answer to queries from the Office of the Cotton Supply Association, Tetuan, 
26.10.1857. 

(3) « Annales du commerce extdrieur », p. 5. 

(4) En mars 1814 d6barquement 4 Marseille de coton brut venante de Tetuan par le navire Said, 
juillet 1814 4 balles de coton recues de Tetuan par la Messaouda ANP B III 220, en 1840 cotons 
achetfe 4 Tetuan par la maison Luce de Marseille ALF A ci a ; Tanger 24.10.1842, 31. 10. 1842, 
fdvrier 1843 ddbarquement 4 Gibraltar de 12 balles de coton par la Messaouda venue de Tetuan, 
cf. Gibraltar Chronicle and comercial adviser, en avril 1829 ddbarquement de coton 4 G6nes apport6 
par la V s S a di Monte Allegro venue de Rabat, etc. 
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II est certain que la production nationale et de matieres premieres et 
de cotonnades se doit, dans le premier tiers du siecle, completer d’impor- 
tations. Celles-ci ont trois origines. Les ports de Tetuan, Larache et Rabat 
refoivent du coton brut du Levant. Ce coton grossier destine surtout aux 
ateliers de Fes, vient generalement d’Alexandrie, par le truchement de 
Gibraltar et sur na vires frangais et anglais ( J ). Le volume de ces impor- 
tations est impossible a preciser : les ports d’origine Etant fort nombreux. 
Au vrai tant que les archives du makhzen n’auront pas livre les registres 
des douanes des ports, les estimations chiffrees du negoce marocain avant 
1840 resteront sujettes a caution. Que ces apports aient Ete mediocres 
n'est toutefois pas douteux. Ils ne s’Elevaient pas a plus de 30 a 70 tonnes 
par an. En 1805 le memoire de Pouilly indique ainsi une entree globale 
de 35 000 kg (2) ; en 1828 le consul de France parle d’une importation 
d’une cinquantaine de milliers de kilogrammes (3). Bien qu’entre 1830 
et 1840 les achats se soient legerement accrus ils demeurent modestes. Le 
consulat gEnEral de France a Tanger fournit pour les annees 1831-1837 
des Evaluation qui oscillent entre 47 000 et 117 000 francs et qui ne mar- 
quent qu’une progression faible et irrEguliere. 

Importation de coton brut au Maroc (en francs or) (4) 

18 31 47 219 1833 . . 65087 1835 116996 

18 32 83 191 1834 31 600 1837 95 256 

En 1836 SEgur Dupeyron, a Tissue d’une mission au Maroc, estimait 
a 1 200 ou 1 500 balles au total les quatitEs de coton du Levant employE 
pour les manufactures du Maroc (s). • 

Si les achats de matieres premieres demeuraient faibles et a peu pres 
constants, les quantitEs de cotonnades importEes s’accroissaient dEja cha- 
que annEe. 

II en venait par voie maritime en partie du Royaume Uni, en partie 
des Indes par 1 'intermEdiaire dans les deux cas de Gibraltar. Ces coton- 

(1) AEF Maroc cons. 26 Tanger 25.6.1821. 

(2) C'aiu.e : Une ambassade autrichienne au Maroc en 1805. Paris 1857, tableaux entre les 
pages 104 et 105. 

(3) ALF AA 18 Tanger 17.1.1828. 

(4) ALF A 23* A 235. 

(5) Segur-Dupeyron. Rapport adress6 k M. le Ministre de l’Agricuture et du Commerce sur 
les modifications k apporter aux reglements sanitaires par M. S6gur Dupeyron, secretaire du conseil 
sup&ieur de sante, in « Annales maritimes », t. 70, 1839, p. 802. 



224 


JEAN -LOUIS MIEGE 


nades remplagaient de plus en plus les bretagnes naguere venues de 
France ('). Les quantites d6barquees entre 1830 et 1835 oscillent autour 
de 1 million de metres par an ; chiffre relativement faible eu egard a la 
population mais qui deja represente de 35 a 40 % des importations totales 
du pays. 

Importation de cotonnades au Maroc (en francs or) (2) 

1830 2 703 609 1832 2 079 960 1834 2 634 522 

1831 1 930 353 1833 2122000 1835 2813712 

Sans doute ces chiffres, malgre leur apparente precision, sont-ils ap- 
proximates. Du moins permettent-ils de souligner, meme en tenant compte 
d’un leger abaissement des prix, la remarquable stability de ces achats qui 
n’augmentent qu’insensiblement autour des annees 1830. Tanger et Rabat 
recevaient, avec Tetuan, la majeure partie de ces cotonnades (3). Moga- 
dor, bien que son trafic representat plus de 40 % du commerce maritime 
marocain en recevait moins de 20 % (4) . 

Les regions meridionales se pourvoyaient en effet, et c’etait le troisieme 
apport en cotonnades du Soudan apport6es par les cara vanes. Les mar- 
chands du Soudan, note un rapport de 1847, « ... rapportent reguliere- 
ment ... [des] toiles de coton teintees en bleu du Soudan nomm6es Melhif 
er Drah que les chleuhs viennent ensuite vendre sur les marches du Maroc 
et des autres villes » (5). Ces cotonnades etaient troquees contre ble, orge, 
dattes, cauris ( 1 2 3 4 5 6 ). 

Ainsi s’etablit dans les annees 1800-1835 une carte de la production du 
co ton, de sa transformation et des courants commerciaux distribuant les 
cotonnades a travers le pays qui laisse leur part, importante, aux produits 
locaux et a ceux venus du sud. En quelques annees, entre 1836 et 1857 


(1) ALF AA 18 Tanger 17.1.1828. Sur la crise de l’industrie des bretagnes k cette epoque 
Durham : La revolution industrielle en France, 1815-1848. Paris, 1953, p. 160 sq. 

(2) ALF A 23*. 

(3) Tetuan certaines annees voyait debarquer plus de 50 % des cotonnades importees au Maroc 

(4) En 1832 pour 518 000 francs. 

(5) AEP. M6m. Doc. Maroc 4. Soulange Bodin : Recherches sur les contrees meridionales du 
Maroc ; les pays du Sous et du Tafilalet ; les caravanes de Tombouctou ; les provinces de Chiadma 
et de Haha, fevrier 1847. 

(1) Le probl&me des guinees est lui-meme fort complexe. Produits soudanais ou produits impor- 
tes par le negoce europeen ? La substitution des uns aux autres k quelle epoque se fait-elle et suivant 
quelles etapes. Des indications pr^cieuses dans Bouet W ii.laumfz : Commerce et traite des noirs aux 
cdtes occidentales d'Afrique, Paris. 1848, p. 7 et n. 1. 
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ces elements vont se trouver profondement modifies par une serie de fac- 
teurs tant marocains qu’etrangers. 

Les donnees nouvelles 

i. Du faisceau des causes qui vont rapidement ruiner la production 
marocaine et stimuler les importations etrangeres la principale semble 
etre la baisse extraordinaire du prix des cotonnades en Europe. Le deve- 
loppement de la mecanisation a la suite des invention de Hargreaves, 
Crompton et Cartwright transformait les conditions de fabrication ( T ) . Au 
moment ou les cofits du tissage et de la filature diminuaient, la valeur du 
produit brut baissait rapidement par suite de l’extension des cultures aux 
Indes et aux Etats-Unis ( z ). Le Sea Islands passait sur le marche de 
Liverpool de 26 pences la livre en 1810 a 10 pences en 1855, le surat, de 
2i pences a 3 pences ; ce qui representait une diminution de prix de 250 
a 700 % (3) . Aussi bien les quantites de coton brut importees en Grande- 
Bretagne s’elevaient brusquement a partir de 1825 et surtout de 1834. 

Importation de coton brut dans le Royaume Uni 


1820 . . . 

• • • • 151 672 655 

1827 • • • 

272 448 909 

1834 ••• 

... 326 875 425 

1821 . . . 

132 536 620 

1828 ... 

227 760 642 

1835 ... 

... 363 702 963 

1822 . . . 

— 142 837 628 

1829 . . . 

222 767 41 1 

1836 ... 

... 40& 959 057 

1823 — 

— 191 402 503 

1830 

... 263 961 452 

1837 ... 

. . . 407 286 783 

1824 

• • 149 330 122 

1831 

... 288 674 835 

1838 .... 

... 507 850 577 

1825 

■ . . 228 OO5 29I 

1832 

... 236 832 525 

1839 

• •• 389 396 559 

1826 .... 

• • • 177 607 401 

1833 .... 

... 303656837 

I84O ; • • ■ 

. . . 592 488 010 


A ce developpement de la culture et de la fabrication correspondait 
une remar quable diminution des taux de fret, entraines jusqu’aux annees 
1852-1856 dans un mouvement regulier de baisse (■*). Le metre d’indjenne 


(1) Sur ces transformations v. Louis Reybaud : Le coton, Paris, 1863, in-8°, 465 p. ; Me Cul- 
loch : A Dictionary of Commerce and Commercial Navigation, Londres, in-4 0 , 1882, article « cotton », 
p. 460 sq. ; S. J. Chapman : The Lancashire cotton industry, Londres, 1904 ; R. Robson : The cotton 
industry in Britain, Londres, 1956. 

(2) Le Sea Island avait eti introduit aux Etats-Unis en 1786. En 1790 I'union ne produisait 
encore que 5 000 balles de coton et en 1801 120 000. Mais en 1835 la rgcolte s'61evait k 1 151 000 balles 
et en 1851 k 2 855 000. 

(3) Me Culloch, op. cit., p. 460. 

(4) J L. Miegf. : Les taux de fret au xix e siecle, in « Information historique », 2, 1953. 
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qui en 1800 coutait 7 francs ne valait plus que 3 francs en 1830 et tom- 
bait en i860 aux environs de 60 centimes ( I ). C’etait le debut de cette 
revolution vestimentaire dont parle Michelet qui fait de l’annee 1842, celle 
ou le calicot tombe a 6 sols, une des grandes dates de l’histoire de France : 
« Aussitot des millions d’acheteurs se mirent en mouvement » ( 2 ), chan- 
gement qui se lisait dans les tissus colores « dont s’embellisait » tout ce 
peuple de femmes qui presente sur une promenade un eblouissant iris 
de mille couleurs ... [et qui] naguere etaient en deuil ». 

Manchester connaissait un essor extraordinaire, « le plus remarquable 
phenomene de l’histoire de l’industrie » (3). Le Lancashire partait a la 
conquete des marches. Les droits d’ entree en Grande-Bretagne du coton 
brut Etaient progressivement diminu.es pour etre abolis en 1845. Le prix 
moyen de la livre de cotonnades exportee de Grande-Bretagne diminuait 
de pres de 800 % en une douzaine d’annees : 


1835 

16 8 

1840 .... 

8 5 

1845 

62 

1836 

16 8 

1841 

10 2 

1846 

8 1 

1837 

14 2 

1842 

81 

1847 

5 92 

1838 

...... 10 3 

1843 

62 



1839 

14 8 

1844 

8 i 




Le liberalisme devenait sous l’influence de l’ 4 cole de Manchester axiome 
de la politique commerciale et coloniale du Royaume Uni (4) . Un lib6ra- 
lisme que le gouvernement britannique s’efforce d’imposer k l’etranger. 
Manchester et la place relais de Gibraltar ne sous-estiment pas les possibi- 
lity du marche marocain ni, k travers lui, celles du Soudan et de l’Afrique 
Noire. L’interet que leurs n6gociants portent a Mogador est tr£s exacte- 
ment contemporain de celui qu'ils manifestent a l’egard de Tripoli (s). 

2. Des efforts faits par le negoce britannique pour ouvrir le pays ne 
retenons, ici, que la pression exercee sur le gouvernement marocain pour 


(r) Reybaud, op. cit. 

(2) Michelet : Le peuple. p. 79, cite par G. Duveau : La vie ouvriire en France sous le 
second Empire, p. 162. 

(3) R. Smith : Manchester as a centre for the manufacture and Merchanting of cotton goods, 
1820-1830, in « University of Birmingham Historical Journal », 1953. 

(4) Sur le tele des « cotonniers »• dans cette Evolution, Gannay : L‘ impirialisme 6 conomique et 
la grande Industrie anglaise, Paris, 1905, p. 17. 

(5) Sur cet intetet, v. Redford : Manchester merchants and foreign trade, t. I, Manchester, 1954. 
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faire disparaitre les protections douanieres qui permettaient a la culture 
et a la fabrication locale de survivre. Le marche marocain etait dans les 
annees 1835-1856 protege par les difficultes des relations maritimes avec 
1’ Europe et par des droits d’ entree leves sur les produits Strangers. Le 
d6veloppement des lignes de navigation a vapeur (*), l’essor de Gibraltar 
comme entrepbt permettent de triompher des premiers obstacles. Les efforts 
des agents consulaires britanniques r6ussjssent a obtenir du makhzen la 
diminution progressive des tarifs des douanes. En 1830 le makhzen pour 
prot6ger la fabrique nationale avait abaisse le droit d’ entree du coton 
brut d’une piastre par quintal et relev4 celui des cotonnades ( 1 2 3 4 ) . Devant 
les protestations britanniques il avait et6 contraint de revenir, pour les 
produits fabriques, au regime ant^rieur. En mai 1843 de nouvelles pres- 
sions entrainent une baisse du tarif : les cotonnades frappees jusqu’a 
cette date d’un droit de 5 piastres ne paient plus desormais que 4 pias- 
tres (3) . En 1846 le makhzen inquiet du brusque accroissement des impor- 
tations (v. infra) revient au taux anterieur. Le consulat general de Grande- 
Bretagne intervient sur ordre du Foreign Office et contraint a le reduire, 
en 1847, a 3 piastres. En 1852 il n'est plus que de 2 piastres 14, deux fois 
moins que six ans plus tot. En 1856 enfin le traite anglo-marocain n’im- 
pose plus a tous les produits imports qu’un droit de 10 % ad valorem, 
ce qui represente une immediate reduction de 7 % par rapport au tarif 
anterieurement applique- aux cotonnades. 

3. Accroissement de la production aux Etats-Unis, d^veloppement 
du machinisme, baisse des taux de fret, allegement des droits de douane, 
tout concourrait a la diminution du prix des cotonnades import^es vendues 
au Maroc. Il n’est pas possible dans les limites de cet article de suivre 
articles par articles cette baisse bien que, sociologiquement, les differents 
tissus de coton n’aient pas la meme importance (4). En prenant pour prix 


(1) J.L. MifecE : Le Maroc et les premieres lignes de navigation d vapeur, in « Bulletin de 
1 ’Enseignement public au Maroc », n° 236, 1956. p. 37-47- 

(2) AEP Maroc cons., Tanger 8.4.1830. 

(3) La piastre espagnole au cours de 5,40 francs or. 

(4) Dans la classification complexe des articles constituant les importations des cotonnades, 
les principales categories etaient : les calicots £crus ou T cloth d£nomm£s dans le pays ameri- 
canos, les calicots blancs ou amburgos, les longs cloth connus au Maroc sous le nom de coleras, 
les etoffes imprimees ou prints, les mousselines, les etoffes pour turbans, les basines et les tulles. 
Le commerce avait accoutume de livrer ces tissus en pieces, dont la longueur variait suivant la 
nature, la largeur etant generalement de 32 pouces. Les dimensions usuelles 4 taient de 24 yards pour 
americanos et amburgos, 36 yards pour les coleras, 40 yards pour les indiennes ; v. annexe. 
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moyen celui des americaines de 3' qualite, article le plus vendu sur les 
marches marocains (*), la diminution apparait importante : 

Prix moyen des cotonnades a Mogador (americanos 2 e -3 e qualite, la piece) (2) 

1840 18 1846 16 1852 10 

1842 18,10 1850 10,50 

La reduction, sans etre aussi forte que celle enregistree sur les mar- 
ches europeens atteignait 80 % en douze ans. Elle etait d'autant plus 
sensible que le prix des autres tissus, d’importation ou de fabrication locale, 
etait entraine dans une evolution inverse. Cette disparity joue un grand 
r 61 e dans la diffusion des cotonnades etrangeres. 

4. Les annees 1840-1860 furent pour la fabrique lainiere europeenne 
des annees de ravitaillement difficile (3). L’industrie qui se concentrait et 
se mecanisait (■*) ne trouvait plus dans les troupeaux europeens la matiere 
premiere qui lui etait necessaire. Partout la quete se faisait active. Les 
futurs grands marches lainiers de l’hemisphere sud ne pouvaient fournir 
qu’un faible apport. Le n6goce eut recours aux laines mediterraneennes . 
Des facteurs de Genes, de Marseille, de Gibraltar et de Londres s'instal- 
lent dans les ports marocains, se disputant un produit dont le cofit s’accroit 
chaque annee. 

Prix moyen des laines embarquees k Mazagan (5) 

1845 1,60 1849 2 1851 2,20 

1848 1,40 1850 2,10 1852 2,50 

Au moment ou le prix des cotonnades diminuait de 80 % celui de 
la laine augmentait aussi de 90 %. Hausse telle que le sultan Moulay Abder- 
rahman decida la prohibition de sortie. Pour un temps seulement. Une 
double demarche frangaise et anglaise le contraignit a rapporter la mesure. 
La disparite considerable etablie dans ces annees 1845-1850 entre le prix 


(1) On estimait que les americaines reprfeentaient 50 k 60 % des ventes de cotonnades et que 
la majeure partie en etait de la 3 e quality. Recueil consulate beige, 1862, p. 322. 

(2) D’apres les Bulletins commerciaux du consulat de France a Mogador, AEP et ALF. Francs or. 

(3) Sur ces difficulty et leur incidence au Maroc, J.L. Mi£ge : Le commerce marocain des 
laines au xix F siecle, in « Bull. 6con. et soc. du Maroc, 1953, p. 212-226. 

(4) Sur ce mouvement C. Fohlen : La concentration dans I'industrie textile franfaise au milieu 
du xix e siecle, in « Revue d’Histoire modeme et contemporaine », I, 1955. 

(5) Mercuriales fournies par les rapports consulaires britanniques. Laines lav^es le kilogramme 
prix de marche. 
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des cotonnades etrangeres et des lainages fabriques sur place ne fera, les 
annees suivantes que s’accentuer. 

5. Les producteurs marocains deja fortement concurrences par 1 ’ im- 
portation de coton brut et de cotonnades etaient d'autant plus tentes 
d’abandonner une culture de moins en moins remuneratrice qu’ils etaient 
sollicites par les hauts cours d’autres produits. Mai’s et pois chiches de plus 
en plus demandes a Cadix, Gibraltar et Lisbonne atteignent, entre 1846 et 
i860 les cours les plus eleves du siecle sur les marches de la c6te maro- 
caine ( T ) . Or ce sont des cultures qui ont a peu pres les mimes exigences 
que celles du cotonnier. La substitution est nettement indiquee, pour les 
annees 1850-1856 dans les environs de Safi, El Jadida et Casablanca. C’est 
a cette epoque que les cotonniers disparaissent des environs de ces villes. 

La diffusion des cotonnades — 1845-1859 

Jusqu’en 1845 1’importation du coton brut augmente considerablement 
et proportionnellement beaucoup plus vite que celle des cotonnades ; 
signe d’une diminution de la production marocaine mais du maintien 
de l’activite artisanale. Entre 1830 et 1840 les quantites de coton brut 
debarquees au Maroc decuplent en poids, sont multiplies par 7 en valeur; 
elles depassent alors 350 000 francs, un des chiffres les plus eleves de 
tout le xix e siecle ( 1 2 3 ). Les ateliers de Tetuan, de Fes, de Rabat, surtout, 
demeurent fort actifs (3). Apres 1844 ces quantites diminuent bien que 
lentement. Les cotonnades par contre s’importent de plus en plus ; la 
moyenne des apports double presque en valeur de dix en dix - ans ( 4 ) . 
En quantite l’accroissement est plus remarquable encore du fait de la dimi- 
nution des prix jusqu’en 1856. 

Est non moins caracteristique la part croissante du port de Mogador 
dans ces importations. Elle tlmoigne de ce que les regions meridionales se 


(1) J.L. MlfcGE : Une enqudte agricole sur le Maroc en 1867, in « B.E.S. ». Le probleme de la 
substitution des cultures dans les environs des ports marocains n'a pas 4 td 4 tudi 4 ; il apporterait 
une importante contribution k 1’explication gtographque, v. Nicolas : Les transformations du pay- 
sage rural en Basse-Chaouia en fonction de revolution de la propriete, diplome E.S., manuscrit. 

(2) ALF, relev6s commerciaux A 23 s . 

(3) J.L. MifeGE : L’artisanat de Rabat-Said au milieu du xix' sidcle - Documents inddits. in 
« Bulletin dconomique et social du Maroc », n° 82, 3.1959. 

(4) D’aprfes ALF A 23* et A 23 p et les Annales du Commerce extdrieur. Moyenne 1830-1840, 2 mil- 
lions ; 1840-1850, 4 millions ; 1850-1860, 7 millions de francs. 
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pourvoient de plus en plus de produits europeens debarques au Maroc au 
detriment des produits du Soudan apportes par cara vanes. 


Importations de cotonnades a Mogador (i) (Moyenne 1832-1840 : 915 860 francs) 


1846 1 234 520 

1847 846 170 


1848 1 663 775 

1849 691 420 


1850 778 975 

1851 778 975 

1852 : monopole imperial 

1853 2 206 450 


1854 1 377 °75 

1855 2 809 825 

1856 3 171 500 


Le pourcentage des importations par Mogador passe de 20 % a 37 %. 
Le mouvement s’afnrmera les annees suivantes (cf. infra). 

La conquete de l’extreme sud marocain par les cotonniers britanniques 
est le resultat d’une double substitution : des cotonnades aux lainages 
locaux, du produit import! par voie maritime a celui achemine du Sou- 
dan. Charles de Foucauld le notera dans son voyage en 1883 ( 1 2 3 4 5 ). Mais le 
fait etait largement anterieur a la constatation du voyageur fran§ais. 

C’est dans les annees 1850 que les firmes de Manchester avaient pousse 
leur offensive commerciale dans les regions meridionales du Maroc par 
1 ’ intermediate de leurs succursales de Gibraltar (3). La meilleure partie 
du commerce de la place etait due a la revente des textiles par voie licite 
ou par contrebande (4) . Non moins efficace fut le r 61 e des agents directe- 
ment installs a Mogador par le commerce du Lancashire. Les archives 
privees de la maison Lamb le revelent de fagon typique (s) . La firme de 
longtemps specialisee dans le negoce des tissus ( 6 ), possede un agent a 
Gibraltar ou s’opere le reglement financier des transactions par un circuit 
monetaire complexe. Les piastres viennent d’Espagne, en reglement de 
fournitures militaires faites aux factions qui se disputent le pouvoir. Les 
marchands marseillais s’en pourvoient afin de payer leurs achats de lai- 


(1) D’apres les bulletins commerciaux du consulat de France. 

(2) Charles de Foucauld : Reconnaissance au Maroc en 1883-1884, Paris, 1888, p. 122 et n. 1. 

(3) Sur ce r 61 e de Gibraltar notre 6tude sous presse : Gibraltar de 1815 a 1869. 

(4) La contrebande etait particulierement active vers l’Espagne. Ellle n’ignorait £videmment 
pas les cfltes marocaines. Tous les voyageurs, de Custines 4 Demidoff, tous les consuls en soulignent 
l’importance. L'evaluation de ce commerce interlope est des plus malais^e. Les rapports parlent de 
20 4 50 % du trafic visible. 

(5) Ces archives ont £t6 en majeure partie dttruites 4 Casablanca en 1954 par livraison 4 une 
entreprise de carton. Une partie conserve par l’ancien caissier de la firme, Pujol, a pu 6tre cepen- 
dant sauv^e ; ce sont vingt-trois livres de comptes. 

(6) Sur la firme Lamb et le r£seau de ses filiales marocaines, J.L. Mite et E. Hugues : Les 
Europeens a Casablanca au xix c siecle, Paris, 1954. 
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nes, les consommateurs marocains s’en dessaisissent pour regler leur coton- 
nades. Partie de ces piastres reste a Gibraltar, partie va en Grande-Breta- 
gne et en Amerique Latine. A Mogador, Lamb a pour representant 
Judah Yuly n6 dans la ville, juif marocain naturalise anglais en 1849 et 
en relation avec ses parents installs a Marrakech et dans le Sous qui 
ecoulent dans l’interieur les produits imports ( I ). La firme Perry de Liver- 
pool, dont les archives de la chambre de commerce de Manchester per- 
mettent de retracer l’activite n’en agit pas autrement ( 2 ). Elle possede un 
agent & Gibraltar, un autre, David J. Perry, a Mogador, install^ des 
1854. 11 represente non seulement les maisons du Lancashire mais des 
6tablissements de Glascow et il entretient egalement des commis a Ta- 
roudant et a Marrakech. Sa correspondence atteste des relations commer- 
ciales poussees des 1856-1858 jusqu’a l’oued Noun avec le cheikh Beyrouk 
dont l’homme d’affaires, En Naphtali possedait le quasi-monopole du 
negoce des cotonnades avec Goulimine et Tindouf. Les agents juifs de 
Perry visitent annuellement ces deux grands centres de redistribution. De 
meme H. Curtis, fonde de pouvoir de maisons d’Ecosse et du Lanca- 
shire, envoie regulierement un agent, Daoud ben Chemeh, a Taroudant 
pour y troquer les tissus britanniques contre des produits locaux. On 
connait l’activite d’Abraham Aferiat, ne a Goulimine en 1820, installe a 
Mogador en 1847 °u il represente la maison anglaise Harry et C ie . 

A ce negoce prennent part, bien que de fagon secondaire, des nego- 
ciants frangais, Altaras 6tabli a Mogador echange a Tindouf des cotonna- 
des contre des bijoux d’or venus du Soudan et qu'il reexporte sur Livourne 
en paiement de soiries importees par son frere n^gociant a Gibraltar qui 
a son tour les cede a Tanger (3) . Des 1857-1858 on ne trouve plus mention 
dans la correspondance consulaire ou commerciale de l'arriv6e a Mogador 
de cotonnades du Soudan. C’est dans ces annees que s’installe a Manches- 
ter la premiere maison de commerce marocaine. En 1871 douze firmes 
marocaines 6tablies dans la ville s’y livreront a l’exportation directe vers 


(1) Sur Judah L6vy Yuly FO 99/121. Mogador 1.9.1864, FO 99/176. Memorandum du 26.7.1876, 
ALF Am 3 Tanger 21.5.1894. Les Yuly 6taient apparent^ aux Farach, Afriat, Elmaleh et Corcos, toutes 
families commergantes importantes de Mogador et Marrakech. 

(2) Sur la firme Perry FO 99/77 Mogador 26.10.1856, FO 99/84 Memorandum du 15.8.1858, 
FO 99/121 Mogador 1.9.1864, ALF Am 1 Mogador 23.11. 1867. 

(3) Sur les Altaras, J.L. MiiGE et H. Tapi£ro : Un document inidit sur le pUerinage marocain 
a La Mecque, « Hesp6ris », i ,r trim. 1955. 



232 


JEAN-LOUIS MEfcGE 


Mogador et Casablanca, evitant le truchement, desormais inutile, de Gi- 
graltar ('). 

Si les etapes de cette conquete apparaissent nettement, si Ton voit se 
dessiner sur la carte une dynamique economique nouvelle avec des regions 
entierement submergees, celles ou domine le monetarisme d’ influence euro- 
peenne et qui sont sur les grands axes du commerce transsaharien, et des 
zones epargnees, celles trop eloignees et non touchees par la hausse du 
cout des laines, le detail echappe ainsi que le mecanisme de cette sub- 
stitution. 


La renovation de la production nationale 

Entre 1858 et 1865 la « famine du coton » en Europe ( 1 2 3 4 5 ) va interrom- 
pre cette conquete des cotonnades etrangeres, renverser la tendance et, 
pour un temps, renover la culture du coton au Maroc (3). 

La crise amorcee en 1858 par un sensible relevement des cours s’ag- 
grava avec la guerre de Secession et le blocus des ports du sud. Les arri- 
vages de coton se rarefierent. Le Havre qui recevait 365 000 balles en 
1859 n’en voyait debarquer que 31 000 en 1862, 4 000 en 1863. Dans 
toutes les regions l’industrie cotonniere languissait. La crise atteignait 
son paroxysme dans l’hiver 1862-1863. En avril 1863 on estimait en 
France le nombre de chomeurs dans les manufactures de coton a plus de 
223000. La prosperity de l’Europe se trouve affectee ; la mature premiere 
fait defaut, les broches cessent de tourner, les metiers de battre (4). 

De tous les pays manufacturers le Royaume Uni etait le plus atteint. 
L’industrie cotonniere n’y etait-elle pas la premiere industrie nationale, 
celle qui, avant toute autre alimentait 1’exportation ; 48 millions sur 
130 millions de livres en 1859 (5) . Des 1857 la crainte de la famine avait 
provoque la constitution de la Cotton Supply Association pour l’approvi- 
sionnement de Lancashire. Aidee par le Foreign Office et le Consular Ser- 


(1) La decadence commerciale de Gibraltar est rapide dans les annies 1860-1870. 

(2) Les etudes sur la famine du coton sont innombrables. On trouvera un bon expose et une 
bibliographie dans Fohlen : L’industrie textile au temps du Second Empire, Paris, 1956, in-8°, 534 p. 

(3) Cette tentative de renovation a 6t6 etudi6e & partir des sources britanniques par Flournoy : 
British Policy towards Morocco in the age of Palmerston 1830-1865, Baltimore, 1935, v. p. 229-230, et 
par E.C. Cruickshank : Morocco at the Parting of the ways, Philadelphie, 1935, p. 14-15, v. 4 galement 
J.L. MifcGE : La culture du coton au Maroc au xix e siicle in « Bull. Ens. public », 1.1952. 

(4) Bonne description des consequences sociales de la crise dans Duveau, op. cit. 

(5) Clapham : An Economic History of Modern Britain, vol. II. 
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vice, l’association avait collecte des informations, determine les aires pos- 
sibles de culture, recherche de nouveaux fournisseurs ( J ) . On revenait aux 
vieilles sources d’ appro visionnement : au Levant, a l’Egypte qui develop- 
pait ses cultures. Les ports mediterraneens redevenaient les grands pour- 
voyeurs de l’Europe et les importations par Marseille doublaient entre 
1862 et 1863 (*). 

Dans cette quete il etait normal qhe la Cotton Supply Association 
pensat au Maroc. Des 1857 une grande enquete avait 4 te lancee par l’in- 
termediaire du service consulaire pour determiner les possibility de culture 
dans le pays (3). Les vice-consuls Wooldrige pour Casablanca, Barrow 
pour Rabat, Redman pour Mazagan, Dunan pour Larache, avaient envoye 
des rapports qui avaient ete remis a Tanger et transmis en janvier 1858 a 
Clarendon, ministre des Affaires etrangeres de Grande-Bretagne (4). Tous 
concluaient a la possibility de redonner vie a une culture naguere encore 
relativement importante. La Cotton Supply Association envoya en 1859 
des conseils, en i860 une tonne de semences et plusieurs machines a 
egrener (5). 

En meme temps le sultan Sidi Mohamed reprenant les pro jets de Mou- 
lay Abderrahman s’efforgait de developper la culture sur les domaines 
du makhzen. II ordonnait que des enquetes soient faites. Des planta- 
tions etaient entreprises dans le Haouz. Efforts importants qui etaient 
elements d’une politique d’ensemble dont l'objet etait de diminuer les 
lourdes sorties de numeraires qui affaiblissaient la monnaie marocaine ( 6 ) . 

Les mesures du negoce britannique et du makhzen ne furent pas sans 
resultats. La culture reprit, s'etendit d’annee en annee. En.1863 on evaluait 
a 600 acres les plantations dans les zones coheres et en 1864 a pres de 
2 500 acres (7). La production du Maroc redevenait a nouveau notable. 

A Tetuan quelques tonnes, a Rabat 35 tonnes et la culture s’etendait au 
nord de la ville chez les Beni Hassen. Les champs des environs de Casa- 
blanca et chez les Zi'idas, a 1 'est de la ville en bordure de 1 ’oued Mellah, 


(1) Sur cette activity de la Cotton Supply Association l'ouvrage de Redfort. 

(2) Compte rendu de la situation industrielle et commerciale de Marseille, 1863. 

(3) Tous les elements de l’enqugte se trouvent in FO 99/78 et FO 99/79 et 85. 

(4) FO 99/85 Tanger 29.1.1858. 

(5) FO 99/79. 

(6) Sur l'ensemble de cette politique J.L. Mi£ge : La penetration europeenne au Maroc au 

(7) Rapport White Tanger 15.3.1865 FO 99/125. 
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livraient 71 tonnes. Le principal centre de ce renouveau de production 
etait A1 Jadida ( T ) . Les freres Redman, representants de firmes anglaises, 
y avaient fait construire des s6guias aliments par tout un jeu de norias 
et les environs de la ville comme ceux d’Azemmour foumissaient 250 ton- 
nes ( 1 2 3 4 ) . A Safi la production etait estimee a pres de 150 tonnes (3) . 

La production des zones de culture de l’interieur est, dans l’etat de 
nos connaissances impossible cl evaluer. Qu’elle fut relativement impor- 
tante n’est pas douteux si l’on en croit un rapport de John Drummond 
Hay, representant du Royaume Uni a Tanger qui, lors d’une mission a 
Marrakech au printemps de 1863, estimait que les champs de cotonniers 
s’etendaient dans le Haouz sur plusieurs centaines d’ hectares. Parmi les 
demandes qu’il pr6sentait au sultan une des principales 6tait que les sujets 
britanniques fussent autoris6s a louer des terrains pour y faire du coton (4) . 

De ce renouveau profitait l’artisanat marocain. A Tetuan 8 ateliers 
etaient reouverts et utilisaient toute la production locale. A Rabat 15 ate- 
liers produisaient en 1865 45 000 pieces de cotonnades en utilisant la ma- 
ture premiere fournie par les environs de Casablanca. Le sultan cr6ait 
a Marrakech une fabrique de cotonnades avec des machines importees 
de Manchester. Bien que nous manquions de renseignements sur 1 ’ activity 
des ateliers de Fes, il ne semble pas douteux qu’ils aient connu une sensi- 
ble reprise que justifiait le rencherissement du prix des cotonnades impor- 
tees et la chute brutale des fournitures anglaises. 

II y avait reprise aussi, et remarquable des exportations marocaines 
de coton brut. En 1863, pour la premiere fois au xix® si£cle, il n’6tait plus 
fait appel a la mature premiere etrang&re, en 1864 8 tonnes de coton 
etaient exportees du Maroc, mais 15 en 1865 et 36 tonnes en 1866 envoyees 
a Liverpool, Gibraltar ef Marseille ( 5 ). 

Resurrection sans lendemain. Des 1866 les prix s'effondrent en Europe. 


(1) J.P. Busson : Rapport sur la culture des coto a Mazagan en 1866, in « Bull. Econ. Soc. 
du Maroc », 3. 1951, p. 590. 

(2) Annales du commerce exterieur, p. 4. 

(3) Rapport Carstensen Safi 2:1.1869 FO 99/125. 

(4) Cruickshank, op. cit., p. 14. Le Sultan refusa d’acc6der 4 la requite observant que les 
autres representants strangers k Tanger voudraient obtenir les mSmes privileges. De fait au mois de 
juin de la meme ann6e le ministre d'Espagne Merry y Colom au cours d'une mission k Marrakech 
demandait pour une compagnie espagnole le droit de cultiver le coton dans la region de Tetuan, 
AEM XB 1638 46.1863. 

(5) AEB Bruxelles 20.10.1870. 
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En 1867 la surproduction font les cotonnades moins cheres que jamais. 
Ni le produit brut marocain, ni les cotonnades fabriquees dans les ateliers 
ne peuvent, sans protection, resister au flot des articles de Manchester. 

A la chute du prix des cotonnades importees s’oppose la poussee des 
cours des laines entraine par la hausse jusqu’en 1874. Disparity impor- 
tante qui hate la substitution des vetements. De meme et jusqu’en 1877 
le mai's atteint sur la plupart des marches europeens des prix qui stimu- 
lent la production marocaine. Un commergant de Mazagan note des 1867 
« toute 1’ attention qui etait l’an passe tournee vers la culture du coton 
Test aujourd’hui vers celle du mals ». En moins de deux ans la culture 
disparait de toutes les zones ou la « famine du coton » 1’avait fait cultiver : 
des 1868 il n’est plus de cotonniers dans les environs de Casablanca, de 
Safi ou de Mazagan. La culture ne se maintiendra, reduite, que dans l’in- 
terieur protege par la distance, notamment dans le Haouz et dans le Rif 
ou, au debut du xx c siecle on en trouvera encore des vestiges (espece 
sar-sar ) (j). 

L’echec n’etait pas particulier au Maroc. Au Senegal bien que des 
experiences faites sur l’ordre de Faidherbe a la station agronomique 
Richard Toll eussent ete encourageantes, la culture diminuait rapide- 
ment ( 1 2 * 4 ). II en etait de meme en Algerie (3). 


Le triomphe des cotonnades anglaises 

Les progres techniques de fabrication, l’extension des surfaces culti- 
vees en coton en Amerique et aux Indes, la diminution rapide des taux 
de fret n’etait pas les seules causes de la baisse du prix des cotonnades 
europeennes. A partir de 1872 1 ’industrie cotonniere connaissait, en effet, 
une crise de surproduction qui contraignait a diminuer les prix et a recher- 
cher plus activement les d4bouch<§s exterieurs (4). Cette baisse des prix. 


(1) Archives du Ministere de l’Agriculture Rabat, rapport Barthe, cite dans une lettre de la 
Societe africaine coton au secretaire general du Protectorat, Casablanca 5.5.1920. 

(2) Sur les tentatives faites au Senegal 4 cette epoque Pasquier : En marge de la guerre de 
Secession - Les essais de culture du coton au Sind gal, I.H.E., Dakar, 1955, 22 pages. 

(1) « Bulletin du Comite Afrique frangaise >., 1908, p. 199, Le mouvement cotonnier en Afrique ; 
Lorion : Le problhne du coton el la culture du cotonnier en Algirie, Alger, 1930, in-8°, 214 p. 
Quelques indications nouvelles dans la Correspondence du docteur A. Vidal avec I. Urbain, 1845-1874, 
publiee par A. Nouschi, Alger, 1958, p. 126 et 146 - 147 - 

(4) Sur cette crise qui marque le renversement du trend, nombreux details dans YEconomiste 
francais, 1873. 
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cette active quete des marches etaient d’autant plus favorables aux ventes 
au Maroc que les produits qu’il fournissait continuaient d’etre de bon pla- 
cement. Les fellahs pourvus de disponibilites etaient tentes par un pro- 
duit bon marche que les revendeurs venaient leur offrir avant dans le 
pays. 

Dans les annees 1868-1878 les progres des importations de cotonnades 
au Maroc se font plus rapides que dans toute autre periode. Ce n’est plus 
seulement le Lancashire qui envoie ses produits mais l’industrie beige. La 
Maison Hoorenan Combies de Gand se fait une specialite des guinees 
expedites a Mogador et de la vers 1 ’ extreme sud ( I ). La chute des prix 
des cotonnades accelere la substitution ; il n’est plus de concurrence 
possible ni de l’artisanat local ni des produits nationaux. La crise de 
surproduction europeenne ouverte des 1872 dans l’industrie textile, crise 
profonde ou s’accumulent les effets du renversement du trend et des dif- 
ficultes de la conjoncture, fait rechercher avec fievre les nouveaux debou- 
ches. La detresse des centres manufacturiers de Manchester qui perdent, 
en 1877 e * 1878, l’immense marche des Indes ou la population est dedmee 
par la famine et a qui les tarifs prohibitifs adoptes par les Etats-Unis 
portent un prejudice considerable, les incite a vendre a tout prix et « a 
compenser leurs pertes en inondant les autres marches a des prix qui 
defient toute concurrence » ( 2 3 4 ). 

Les importations totales du Maroc passent de 350 000 livres en i860 
a 443 232 en 1871, 501 216 en 1873 et 649 671 en 1874 ayant presque 
double en valeur en moins de cinq ans, ayant triple en quantite. Pres de 
vingt millions de metres de cotonnades sont a cette date diffuses dans le 
pays (3). 

Tous les rapports commerciaux s’accordent a noter que l’article de 
Manchester est le plus important du commerce au Maroc, celui qui se 
vend partout et a toutes les classes (4). A l’inverse la quantite de coton 
brut debarque dans les ports marocains demeurait a peu pres stationnaire 
et ne depassait pas, la meilleur annee, 83 607 kg. 


(1) AEB Bruxelles 26.12.1871. 

(2) Rapport du consul de France & Gand : Situation du commerce et de I'industrie de Gand 
en 1872, « B.C.F. », 1879, p. 846. 

(3) Rapport du consul britannique k Tanger du 11.2.1877 FO 99/212. 

(4) Entre autres, le rapport du consul d’Espagne k Mogador in « Memorias Comerciales », 1875, 
p. 516, Tejidos de algodon. 
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Conclusion 

Les etapes de la diffusion des cotonnades dans le pays soulignent le 
role des annees 1830-1840, 1856-1868 dans 1’evolution economique du 
Maroc. Periodes decisives, dont 1 ’importance a ete masquee par 1 ’atten- 
tion trop exclusive portee aux evenements politiques de la fin du siecle. 
L’6tude de l’invasion du Maroc par les produits Strangers au siecle der- 
nier avec ses consequences, alteration de la balance commerciale, crise 
de l’artisanat, difficult^ monetaires puis financiers, permet seule de res- 
tituer dans son contexte economique la « crise marocaine » des annees 
1900-1912. Dans l’etude meme de cette crise politique et diplomatique le 
role des « cotonniers » britanniques n’a pas ete suffisamment mis en valeur. 
Pour les industriels de Manchester le marche marocain et ses prolonge- 
ments financiers ne pouvaient etre negliges. Ce sont eux qui preconiserent 
en 1892 et en 1902 une politique active de la Grande-Bretagne au Maroc, 
qui essay erent de s’opposer aux accords franco-anglais de 1904, qui impo- 
serent le principe de l’egalite economique et de la porte ouverte reconnus 
par la conference d’Algesiras. 

Le probleme de la diffusion des cotonnades etrangeres pose celui plus 
general des novations vestimentaires et alimentaires dans le quotidien de 
la vie des pays extra-europeens. Quel fut dans ces adoptions le role res- 
pectif des facteurs economiques (prix differentiels, organisation du mar- 
che, taux de fret, tarifs douaniers) et des facteurs psychologies (*). 
D'une psychologie collective dont nous ignorons presque tout. Sans doute 
entre-t-il dans la diffusion des articles etrangers parmi les ruraux une 
certaine fascination de la vie citadine ; que ce soit au niveau de groupe 
social qu’il faille chercher l'explication, M. Adam l'a montre avec justesse 
a propos de 1’ adoption par les habitants du sud marocain des cotonnades, 
vetement du nomade craint et respecte ( 1 2 ) ; aussi bien, derriere ces pro- 
duits, faut-il penser au r 61 e des producteurs, des intermediaires entre les 
ports et les souks ruraux et au cortege des images etrangeres qu'ils appor- 
tent avec eux. 


(1) Sur ces aspects du probl&me les remarques de R. Barthes : Histoire et sociologie du vete- 
ment, in « Annales Economie SocWt^s Civilisations », 1957; n® 3. 

(2) Adam Andre : ‘Le costume dans quelques tribus de l' Anti- Atlas, « Hesp^ris », 1952, 3 e -4 e 
trim., p. 459 sq. 



238 JEAN-LOUIS MlfcGR ‘ ' 

L’ etude des novations pose aussi des problemes epistemologiques 
ardus : metrologie, datation, importance respective des crises de struc- 
ture et de conjoncture. Cette recherche au microscope, dans ses varietes 
regionales et ses diversites annuelles ne doit pas oublier le contexte eco- 
nomique et politique general. Au moment meme ou les cotonnades de 
Manchester s’imposaient au Maxoc ne ruinaient-elles pas l’artisanat remar- 
quable de l’Hindoustan place pourtant aux lieux memes de production, 
n’affectaient-elles pas celui du Soudan ? Des monographies et des etudes 
comparatives pourraient seules permettre de degager l’original de chaque 
situation dans une evolution gen6rale marquee par le triomphe de la tech- 
nique europeenne. 

Jean-Louis MifeGE. 


Indications m^trologiques 

I. — Tissus. 

L’aune. (pour les bretagnes). : i,8x m. 

Yard anglais : 0,91 m. 

Coud6e de 0,55 m k 0,57 m k distinguer de la coud6e employee pour les haiks : 
0,52 m. 

Les balles contenaient : pour les americanos 150 pieces 
hambourgs 100 pieces 
coleras 50 pieces 
indiennes 100 pieces 

chaque piece de 16 k 40 yards suivant les qualites. 

II. — Coton brut. 

1 . La balle importee difffere de poids suivant la provenance. Celle d’Ameri- 
que p6se 439 livres,' celle du Bengale 300 livres. Les balles d6barqu6es au 
Maroc sont g6n6ralement estim6es au poids de 200-227 kg. 

2 . La balle exports est sensiblement plus 16 g 6 re — faute de machines k 
presser — elle varie entre 128 et 140 kg. 

III. — Poids et monnaies. 

1 . Le quintal utilise est g6n6ralement le quintal anglais de 50,78 kg. 

La livre est comptee k 453 g. 

2 . La piastre est comptee en moyenne k 5,40 F, la livre k 25,20 F. Le taux 
de l’once varie par suite de la depreciation de la monnaie marocaine, de 15 
k 32 Yi onces par piastre. 

IV. — L’acre est de 0,40 hectare. 
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A PROPOS D’UN DOCUMENT INEDIT DE MOULAY YAZID « 


Ce document arabe, dont nous donnons plus loin la reproduction, peut 
se traduire ainsi : 

Au nom de Dieu. Et louange a Dieu. Et il ny a de force qu en Dieu. 

Dieu. Dieu. Dieu. Dieu , 

Par ordre de celui dont les paroles sont des ordres, Abou Abdallah 
Yazid, fils du sultan Mohammed, fils du sultan Abdallah, fils du sultan 
Ismael. Que Dieu fosse perdurer sa puissance et par sa grace nous le garde. 

Notre present ecrit, que Dieu en illustre la teneur, parviendra par 
V intermediate du Chretien Jacomo Kizlar, de nationalite ragusaine. Nous 
I’en gratifions en recompense de la belle action qu’il a acQomplie pour 
nous. II a pris gratuitement a son bord a Tripoli [de Barbarie ] cent pele - 
rins indigents ; il a agi ainsi, sans compensation aucune, par egard pour 
nous et par devouement d notre service et a celui de notre pere ( que Dieu 
lui donne la victoire). 

Le gouverneur de Tripoli, Ali bey, etait dans T impossibilite d’embar- 
quer lesdits pelerins, alors qu’il le devait et leur en avait donne la pro- 
messe ; il s’y refusa et ne tint pas parole. Le Chretien Jacomo susdit vint 
nous trouver et nous demanda de lui permettre d’ embarquer les pelerins 


(i) Nous tenons & remercier tr£s sincferement, d’une part, M. le D r Vinko Foreti6, directeur des 
archives de Dubrovnik, qui nous a airaablement envoys le microfilm du document public et de tous 
ceux vises dans notre texte et, d’autre part, M. Louis Brunot, directeur honoraire de l’Institut des 
Hautes-Etudes Marocaines, qui a bien voulu traduire pour nous ces documents et nous a sugg£r<5 
quelques remarques sur la presentation de l’acte du 18 septembre 1779. 
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auxquels le bey susdit avail manque de parole. Nous lui devious une 
recompense pour cela et nous lui donndmes toutes les facilites voulues. 

Nous le gratifions du droit d’acces, au titre du commerce, a tous les 
ports qui sont dans les territoires soumis a l’ autorite de notre pere le sultan 
glorieux ... ('), Prince des Croyants, souverain de Marrakech, du Tafi- 
lalet, de Meknes, Fes, Agadir, Mogador, Larache, Rabat, T anger, 
Tetouan, Taza, du Maroc central, du Sous proche et du Sous extreme, 
c’est-a-dire le sultan Abou Abdallah Mohammed, fils du sultan Moulay 
Abdallah, fils du sultan Moulay Ismael. 

Qui prendra connaissance de cet ecrit devra s’y conformer. II a ete 
donne en la ville de Tripoli, la bien gar dee de Dieu. 

Date du samedi 7 ramadan 1193, correspondant a 1778. 


La presentation de ce document appelle quelques remarques. 

On est d’abord frappe par la graphie particuliere des quatre lignes du 
debut. La disposition inhabituelle des deux premieres et les gros carac- 
teres des deux autres torment un ensemble, qui parait vouloir etre solennel, 
sinon officiel. A premiere vue, on pense qu’il s’agit d’un diplome et l’ex- 
pression « Nous l’en gratifions », qui figure un peu plus loin dans le 
texte, vient confirmer cette idee. 

D’ autre part, le sceau est a peu pres indechiffrable. Ce ne peut etre 
4videmment que celui de Moulay Yazid, au nom de qui a et6 dresse le 
« present ecrit » . Ce sceau d’ailleurs forme sur le papier une large tache 
noire, qui rend plusieurs lignes illisibles en partie ; mais les mots qui 
precedent et qui suivent permettent de retablir le sens du texte et d’en 
donner une traduction logique. 

On notera encore que, contrairement a ce qui se rencontre, sou vent 
dans les actes arabes, le nom du « Chretien ... de nationality ragusaine » 
se lit sans difficulty. 

Enfin, le texte donne la concordance de sa date hegirienne avec le 


(1) Ici figure dans le texte arabe toute une suite d’^pithetes louangeuses, qu'il nous a 
superflu de reproduire. 
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calendrier chretien. Mais cette concordance est inexacte ; en effet, le 
samedi 7 ramadan 1193 correspond au samedi 18 septembre 1779 et non 
pas a 1’annee 1778. 


Quant au fond, il s’agit d’un ecrit, redige a Tripoli de Barbarie, au 
nom de Moulay Yazid, le fils du sultan Sidi Mohammed ben Abdallah 
et pendant le regne de ce dernier. Le prince alaouite y exprime sa grati- 
tude envers un citoyen ragusain, capitaine de navire, qui a pris gratuite- 
ment a son bord cent pfelerins indigents de La Mecque, pour les ramener 
dans leur pays. En reconnaissance, il lui donne l’autorisation de faire du 
commerce dans tous les ports marocains. De plus, il invite ceux qui pren 
dront connaissance de son « ecrit » a s'y conformer. 

L’interet de l’acte du 18 septembre 1779 reside, croyons-nous, en ce 
qu’il apporte quelques precisions nouvelles, d’une part, sur l’histoire de 
Moulay Yazid avant son avenement au trone et, d’autre part, sur celle 
des relations, a l’epoque, du Maroc avec la Republique de Raguse ( J ). 
En meme temps, il souligne la situation, souvent difficile, des pelerins 
de La Mecque, situation qui d’ailleurs — on le verra plus loin — fut a 
l’origine des conflits survenus entre le sultan et le senat ragusain. 

Les historiens marocains parlent evidemment de Moulay Yazid ( 1 2 3 ). 
Celui-ci, homme genereux, excellent tireur et bon cavalier, exerga tout 
jeune differentes fonctions au Maroc. Mais, en 1770, il appuya une 
revolte de la tribu des Guerrouane, a la tete de laquelle Sidi Mohammed 
1 'avait plac 4 l’ann6e precedente. Puis, en 1775 ou 1778 (3), quand les 
Abid se souleverent, il se laissa prodamer sultan par eux. Toutefois, il 
se soumit rapidement et son pere lui pardonna. Neanmoins, quand en 
1784 ce dernier partit pour une expedition au Tafilalet, qui devait le 
retenir un certain temps loin des grandes villes du royaume, il ne voulut 


(1) Nous avons suivi l'usage habituel, d’apris lequel on parle de la « Republique » de Raguse. 
Cependant, l’orientaliste allemand Babinger, dans l'4tude citie plus loin, appelle Raguse une « ville 
libre ». 

(2) Cf. : Ez-ZaIani, Le Maroc de 1631 & 1812, trad. Houdas, Paris, 1886, pp. 146-148, 153-155, 
157-169 ; En-Na?iri, Kitab el-Istiqea, chronique de la dynastie alaouite, trad. Fumey, dans « Archives 
Marocaines », vol. IX, Paris, 1906, pp. 319, 327-329, 343-346, 351-353, 364-379- 

(3) En 1775, d’apr6s Ez-ZaJani, op. tit., p. 146 et en 1778, d’apr£s Louis de Ch£nier, Recherches 
historiques sur les Maures et histoire de Vempire de Maroc, 3 vol., Paris, 1787 ; t. Ill, pp. 484-485. 
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pas laisser son fils derriere lui et l’envoya faire le pelerinage de La Mecque. 
Le jeune prince allait rester plus de cinq ans absent du Maroc ; il n’y 
revint que quelques mois avant la mort de Sidi Mohammed ben Abdallah, 
fut alors proclame sultan et regna pendant deux annees. 

Ez-Zalani et En-Nagiri donnent peu de details sur les « annees d’exil » 
de Moulay Yazid et parlent surtout de son sejour a La Mecque. Par contre, 
Henri Basset (*) a etabli, dans ses grandes lignes au moins et en partie 
d’apres des sources europeennes ( 1 2 3 ), l’itineraire, de 1784 a 1789, du jeune 
prince, qui s^journa plus ou moins longtemps en divers lieux, notamment 
a Alger, a Tunis, a Tripoli, au Caire et a La Mecque. En ce qui conceme 
specialement Tripoli, le fils du sultan y passa probablement des 1784 ; 
en tout cas, il est certain qu’il y resida au moins a trois reprises : au 
debut de 1788, a la fin de la meme annee et les premieres semaines de 
1789, enfin au debut de l’ete 1789. 

Mais aucun historien, sauf erreur, ne fait la moindre allusion a un 
sejour quelconque de Moulay Yazid a Tripoli avant 1784. Host laisse 
seulement supposer un voyage du prince cette annee-la. En effet, rap- 
porte-t-il, dans la premiere quinzaine du mois de d6cembre 1780, Sidi 
Mohammed ben Abdallah fit faire aux consuls chretiens une communi- 
cation ou il etait dit qu’un « navire frangais avait transports quelques 
personnes de la suite de Moulay Yazid d’Alexandrie a Sfax pour six ducats 
par tete » (3) . On peut en conclure tres vraisemblablement que le prince 
alaouite fit alors un premier pelerinage a La Mecque. 

En tout cas, le document publie parait etablir de fagon certaine que 
le fils de Sidi Mohammed ben Abdallah se rendit a Tripoli des 1779. 
Ce voyage se situe done apres la revolte des Abid. Il est permis de sup- 
poser, si cette rS volte se produisit en 1778, comme le dit Chenier et non 
en 1775, que le sultan eloigna son fils en 1779, ainsi qu’il devait le faire 
plus tard en 1784. C’etait un moyen d’assurer la tranquillite de ses Etats, 
alors assez troubles. En effet, En-Nagiri ecrit : « La revolte des Abid 


(1) Henri Basset, Les armies d’exil de Moulay el-Yazid (1784.-1789), dans « Bulletin de l’ensei- 
Knement public du Maroc », raai 1923, pp. 339-349. 

(2) Notamment d'apres Narrative of a ten years' residence in Tripoli in Africa. Londres, 1816, 
traduit en franpais par Mac Carthy, sous le titre Voyage a Tripoli, relation d'un sijour de dix annees, 
2 vol., Paris, 1819. 

(3) Georg Host, Den marokanske kaiser Mohamed ben Abdallah’s historie, Copenhague, 1791, 
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avait amene la disorganisation de l’empire du Maghreb et la division ; 
leurs mefaits avaient donne le mauvais exemple a toutes les tribus ber- 
beres et arabes, et les insurrections etaient nombreuses » ( r ). Dans ces 
conditions, la prudence commandait d’lcarter du Maroc, au moins mo- 
mentanement, un prince dont les turbulents Abid avaient voulu faire leur 
souverain. 

Quoi qu’il en soit de ce point particxilier, ce n’est pas sans quelque 
etonnement qu’on voit Moulay Yazid, alors qu’il se trouve a Tripoli et 
n’exerce aucune fonction officielle dans l’empire cherifien, autoriser un 
marin chritien a faire librement des operations commerciales dans tous 
les ports du Maroc. II n’ avait evidemment pas le pouvoir d’accorder un 
tel avantage a qui que ce fut ; il agissait dija comme s’il etait le souve- 
rain du pays. 

On doit toutefois reconnaitre que son action avait une cause des plus 
louables. Elle est la consequence de l'interet par lui porti a des pelerins 
sans ressources, dans l’impossibilite de regagner leur pays apris etre 
alles a la Mecque. Ce n’est ividemment pas par pur altruisme que le 
capitaine chritien Kizlar prit gratuitement a son bord un nombre elevi 
de passagers musulmans ; il parait certain qu’il dut negocier le droit dont 
Moulay Yzid le gratifia. Cependant, mime si l’initiative de 1’ operation 
lui revient, comme le dit l’acte du 18 septembre 1779, il n’en reste pas 
moins que le geste du prince constitue un acte d’humanitl envers ses 
coreligionnaires ( 1 2 3 ). 

Les relations Itaient normales entre le Maroc et Raguse ( 3 ) quand, 
dans une lettre du 27 septembre 1778, Icrite en frangais par son' inter- 
prete israelite, Sidi Mohammed ben Abdallah fit connaitre aux consuls 


(1) En-Naciri, op. tit., p. 332. 

(2) Le sultan Moulay Yazid n'a gu£re retenu I’attention des auteurs europfens du xx e sitele 
et nous ne connaissons que l'etude pr6cit6e d’Henri Basset, qui lui soit exclusivement consacr6e. 
Toutefois, un 6rudit de Tetouan, M. Mariano Arribas Palau, prepare actuellement une thfese espagnole 
de doctorat, qui a pour titre Cartas arabes de Marruecos en tiempos de Mawlay al-Yazid {1790-1792) 
et dans laquelle il publiera environ deux cents lettres in&lites de cette Spoque. 

(3) Sur les relations entre le Maroc et la RiSpublique de Raguse, cf. : Archives de Dubrovnik ; 
L. de ChiSnier, op. tit., t. IH, pp. 523-524 1 G. Host, op. tit., pp. 188-194, 221-222, 236, 255 ; 
Franz Babinger, Ein marrokkanisches Staatsschreiben an den Freistaat Ragusa vom Jahre 1194/1780, 
dans « Mitteilungen des Seminars far Orientalisches Sprachen », Berlin, 1927, une br&ve, mais savante 
6tude qui indique avec precision les rapports entre les deux Etats de 1777 k 1781 ; J. Cai Lii, Les 
accords internationaux du sultan Sidi Mohammed ben Abdallah (1757-1790), Collection de la Faculty 
de Droit du Maroc, Paris, i960, ou sont publics les declarations du sultan dont il est question plus 
loin dans le texte ci-dessus. 
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chretiens qu’il se considerait comme etant en guerre avec la Republique 
et en donna les raisons. Plusieurs capitaines de na vires ragusains avaient 
debarque en Tripolitaine et en Tunisie des Marocains revenant de La Mec- 
que, alors qu’il aurait voulu que ses sujets, au retour du pelerinage, ne 
fussent mis a terre que dans les ports de son empire. Tres peu de temps 
apres cette declaration, les corsaires cherifiens s’emparerent d’un bati- 
ment de Raguse, dont la cargaison appartenait a des Maltais et valait au 
moins ioo ooo livres. II s’ensuivit des negotiations difficiles, dans les- 
quelles le Grand Seigneur de Constantinople intervint en faveur de la 
Republique. Deux envoyes du senat de cette demiere, le consul de Cadix, 
Dodero, et le capitaine Casilari, vinrent au Maroc, porteurs de riches 
presents pour le sultan. Ils finirent par s’entendre avec ce dernier, dont 
deux declarations, en date du io mai 1780, constaterent la fin du conflit 
et la conclusion de la paix. 

Les difficult^ ne tarderent cependant pas a renaitre. Des le 4 decem- 
bre 1780, le sultan declara de nouveau qu’il etait en guerre avec les 
Ragusains ; comme en 1778, il leur reprochait d’avoir debarque en Tuni- 
sie des Marocains revenant de La Mecque et qu’ils avaient pris a leur 
bord a Alexandrie. Mais, sur les entrefaites, deux fils de Sidi Mohammed 
ben Abdallah, qui avaient eux aussi fait le pelerinage, furent ramenes 
d'Alexandrie au port de leur choix par un batiment de Raguse. Sur ce 
navire, on leur prodigua toutes sortes de prevenances, qu’ils s’empres- 
serent de faire connaitre k leur pere. En consequence, ce dernier, par une 
declaration du 4 avril 1781, proclama au’il etait « comoletement en paix » 
avec les Ragusains et qu’il les autorisait desormais a d’ebarquer dans tous 
les ports les pelerins de La Mecque. Par la suite, aux termes d’une autre 
declaration, du 15 fevrier 1783, il leur accorda certains avantages en 
matiere de navigation. 

A premiere vue, le motif pour lequel Sidi Mohammed ben Abdallah 
declara la guerre a la Republique de Raguse semble assez futile ; mais, 
a la reflexion, il peut se justifier. En effet, dans la seconde moitie du 
xviii 6 siecle, les relations etaient evidemment beaucoup plus difficiles 
qu’aujourd’hui entre la Tripolitaine, ou meme la Tunisie et le Maroc. 
Il etait malaise, pour des pelerins deposes a Tripoli ou a Sfax, de trouver 
en ces villes un autre navire qui les ramenat dans un port cherifien. Leur 
retour au Maroc posait alors de delicats problemes et Ton comprend le 
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desir du sultan qu’au retour de La Mecque, ses sujets ne soient embar- 
ques dans un port d’Egypte qu’a condition d’etre mis a terre dans leur 
pays. 

L’acte du 18 septembre 1779 laisse deviner la penible situation des 
pelerins sans ressources, ainsi immobilises au milieu de leur voyage de 
retour pour regagner leur pays. 

De plus, ce temoignage de bienveillance envers un capitaine de navire 
ragusain retient 1 ’ attention, parce qu’il est intervenu alors que le Maroc 
etait ouvertement en etat de guerre avec la Republique de Raguse. 

On peut supposer qu’a Tripoli, Moulay Yazid ignorait cette situation. 
La declaration de guerre de Sidi Mohammed ben Abdallah n’avait ete 
annoncee aux consuls chretiens qu’au mois de septembre 1778 et la prise 
du navire ragusain par les corsaires marocains etait posterieure. II semble 
pourtant que la nouvelle de semblables evenements avait du se repandre 
assez vite, mime a cette epoque, sur les bords de la Mediterranee. 

En tout etat de cause, les relations avaient continue, semble-t-il, entre 
le Maroc et Raguse, malgre 1 ’etat de guerre officiel. En effet, dans une 
lettre du 24 avril 1780 a un capitaine ragusain, le sultan parlait du regle- 
ment de frais dus a un autre marin de mime nationahtl, dont le bateau 
avait etl « requis » pour le service du cherif. Sans doute cette lettre n’est- 
elle antlrieure que de seize jours a la conclusion de la paix, survenue le 
10 mai 1780 ; mais les oplrations auxquelles il y est fait allusion remon- 
tent Ividemment a une date plus lointaine. 

Par la suite, les relations seront frlquentes entre le Maroc et Raguse, 
ainsi qu’en temoignent les archives de cette dernilre ville. Dans une lettre 
du 25 avril 1782, Sidi Mohammed ben Abdallah, en mime temps qu’il 
confirmait l’etat de paix entre les deqx Etats, demandait au senat de 
la Republique de mettre a sa disposition trois grand navires et de les 
envoyer a Malte pour embarquer des captifs. Moulay Yazid lui-mlme, 
alors qu’il etait sultan, ecrivait le 9 juillet 1791 a un marin ragusain et 
lui recommandait un de ses capitaines de navire. Le 6 decembre 1797, 
c’est le sultan Moulay Sliman qui s’adressait a un autre marin de Raguse 
et lui rappelait que, suivant les « traditions etablies », la Republique 
avait pris l’engagement de mettre des navires a la disposition de Sidi 
Mohammed ben Abdallah, chaque fois qu’il en aurait besoin. Ces « tradi- 
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tions » se continuerent, puigqu’au mois de fevrier 1798, neuf vaisseaux 
ragusains partaient de Mogador pour Alexandrie, charges de pelerins qui 
se rendaient a la Mecque ( I ). Enfin, au debut du xix° siecle, un ambas- 
sadeur autrichien venu a Meknes en 1805 parle des Marocains qui se ren- 
daient au pelerinage « par mer, sur des batiments ragusais # ( 2 3 ) . 


Les lignes qui precedent font ressortir l’importance des archives de 
Raguse. M. Fernand Braudel, dans son magistral ouvrage, La Mediter- 
ranee et le monde mediterraneen a Vepoque de Philippe II (3), a souligne 
combien ces archives etaient precieuses « pour notre connaissance de la 
Mediterranee, dans ses realites politiques ... et economiques ». II en est 
certainement de m§me pour l’histoire du Maroc qui, bien souvent, se 
rattache etroitement a celle du monde mediterraneen. Quand M. Braudel 
travaillait aux archives dont il s'agit — en 1935 — il lui fut interdit de 
photographier les documents mis a sa disposition. Mais les temps ont 
change et, comme nous l’avons deja dit, le directeur actuel des archives 
de Dubrovnik nous a tres obligeamment adresse tous les microfilms que 
nous lui avons demandes et les a meme accompagnes d'un savant com- 
mentaire. D’ailleurs, un orientaliste de Sarajevo prepare actuellement la 
publication de tous les documents arabes qui se trouvent aux archives 
ragusaines. Ces documents, comme ceux du meme depot ecrits en d’autres 
langues, pourront apporter une utile contribution k la connaissance de 
1’histoire du royaume marocain. 


Jacques Caill£. 


(1) D’apres R. Thomassy, Le Maroc. Relations de la France avec cet empire, 3 e ed., Paris, 
1859, P- 356. 

(2) Comte de Pouilly, Observations particulars que j'ai fait sur le Royaume de Maroc et son 
gouvernement , sur ses forces rnaritimes et de la maniire de faire la guerre avec eux, dans J. Caille. 
Une ambassade autrichienne au Maroc en 1803, Paris, 1957, p. in. 

(3) Paris, 1 953, P- m3. 
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NOTE SUR LA MORPHOLOGIE DU SITE DE SIGILMASSA 
(TAFILALT) 


Des etudes geologiques effectuees dans la plaine du Tafilalt et des 
travaux de recherche hydrogeologique entrepris de 1956 a 1958, en vue 
de 1’ alimentation en eau douce du centre de Rissani, ont conduit a des 
observations qui jettent quelque lumiere sur les caracteres morphologiques 
du site de Sigilmassa, antique capitale du Tafilalt. Nous pensons que ces 
observations peuvent etre utiles aux chercheurs qui entreprendront quel- 
que jour des fouilles en ce site. 


Le domaine des « ruines de Sigilmassa » ( r ) est constitue par une 
zone de monticules, situee au cceur de la palmeraie du Tafilalt, sur la 
rive gauche de l’oued Ziz, entre cet oued et Rissani. 

Cette zone de forme allongee est limifee a l'ouest par le lit de l’O. Ziz, 
k l’est par la seguia dite « Oued Chorfa », important canal d’irrigation 
de crue, prolong^ par la seguia Rahouia, et au sud, elle s'etend au-dela 
de la route de Rissani jusqu’aux abords du ksar Grinfoud. 

Dans ce perinfetre, le terrain est tres different de ceux de la palme- 
raie environnante : le sol est tr&s bouleverse et forme de sables et de 
limons fortement charges de gravats, de petits galets intacts ou casses, de 
cailloux anguleux, de tessons de poterie et de fragments d'os. De nom- 
breux pans de murs de pise grossier en emergent, surtout flans la partie 
septentrionale, au nord de la route de Rissani : c’est ce que les Filali 
appellent la « Medina el Hamra ». Les points culminants dominent de 
5 a 10 m le lit de l’O. Ziz, etroit, sableux et peu encaisse en ce secteur. 
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Un certain nombre de puits et de sondages de reconnaissance ont 
revele l’existence a faible profondeur, sous le domaine des mines de 
Sigilmassa, d’un banc de conglomerat qui forme le soubassement du ter- 
rain superficiel (fig. 2) . Ce conglomerat repose directement sur les schistes 
primaires (carboniferes) qui constituent le substratum habituel de la plaine 
du Tafilalt et il peut etre considere coimne un lambeau de terrasse enfoui 
du Quaternaire ancien. 

II s’agit d’un conglomerat, forme de gros elements (jusqu’a 25 cm), 
tres consolide, dont la puissance reconnue varie entre 0,6 et 3,5 metres. 
La cote de sa surface est voisine de celle de l’O. Ziz et il affleure meme 
tres localement au nord, dans le lit du Ziz, sur la rive gauche, entre les 
barrages Saf-Saf et Ouengaga, dont les parties R.G. sont fondles sur lui. 
Un autre affleurement est visible plus au sud autour du sanctuaire de 
Moulay Hassan : il s’agit sans doute d’un autre lambeau de cette terrasse. 

Ce conglomerat que l'on a propose de denommer « conglomerat de 
Sigilmassa » , peut Itre attribue a la « 3* ou haute terrasse » (cycle amirien) . 
Une formation conglomeratique plus rScente est en effet emboit 4 e de 15 m 
par rapport a cette terrasse enfouie (fig. 2) ; on l’attribue k la « 2 e ou 
moyenne terrasse » (cycle tensiftien) et elle forme le substratum des limons 
sableux de la « basse terrasse » ( 2 ). 

Ces derniers sont eux-memes recouverts dans tout le domaine de la 
palmeraie par des limons d’epandage d’eaux de crue d’age historique (3) . 

On a pu estimer que le taux moyen de dep6t des « limons de palmeraie » 
du au mode d’irrigation etait de l’ordre de 0,5 a 1 metre par si&cle. De 
fait, il a ete reconnu que la puissance des limons deposes au cours de 
la periode historique dans la palmeraie du Tafilalt, peut atteindre jusqu’a 
6 metres (3) . Des vestiges de construction ont, par exemple, ete observes 
k une telle profondeur, au cours du creusement du nouveau canal de crue 
de la Mellahia, dans l’ouest de la palmeraie. 

On a done toute raison de penser que 1 ’enfouissement du lambeau de 
« 3 e terrasse » reconnu sous le site de Sigilmassa est de date recente, et 
qu’il s’est effectue au cours des temps historiques, surtout depuis les 3 ou 
4 derniers siecles qui ont vu le developpement du systeme d’irrigation 
par epandage massif d’eaux de crue. 
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Par consequent, ce lambeau de terrasse devait, a l’origine, c’est-a-dire 
avant les modifications morphologiques dues a l'action des hommes, et 
au moins jusque vers les x 6 -xi e siedes, dominer de plusieurs metres la 
plaine environnante. II formait une butte a rebord escarpe, analogue aux 
nombreuses buttes-temoins constitutes par des lambeaux de terrasses 
conglomeratiques connues dans ce bassin, plus en amont, et qui ont sou- 
vent ete des lieux d’habitat ou de refuge protohistoriques. 

Cette butte a surface relativement plate et assez vaste (300 a 600 m de 
largeur, pres de 2 km de longueur) formant une table naturelle a l’abri 
des crues, constituait sans aucun doute, un site de choix pour l’etablisse- 
ment d’une cite fortifiee. De plus, elle se situait au cceur de la plaine du 
Tafilalt, au voisinage d’eau courante permanente, comme on le verra 
ci-dessous. 


II est done tres vraisemblable que e’est sur ce site que se porta le 
choix des Zenttes de la fraction Miknasa, commandee par Ai'ssa ben Yazid 
el Asouad, que la tradition tieht pour les fondateurs de Sigilmassa en 729 
(0U758?). 

Les gtographes arabes qui decrivirent la citt au Moyen-Age, tel 
qu’El Bekri au xi e siecle (4), mentionnent qu’elle etait enceinte d’une 
muraille de briques a soubassement de pierres. Les vestiges d’ enceinte 
encore visibles, sont certainement de date beaucoup plus recente, mais leur 
trace ne differe peut-etre pas beaucoup de celui de la premitre enceinte 
qui devait elle-meme suivre le rebord de la butte, afin d’utiliser la forti- 
fication naturelle qu’il constituait (fig. 1). 


El Bekri note encore que « Sigilmassa est situee sur une riviere » et 
qu’ « a peu de distance de Sigilmassa, ce courant d’eau se partage en deux 
branches dont l’une passe a l’orient et l'autre a l’occident de la ville ». 
Ces deux branches peu vent etres assimiltes a 1 ’ « Oued » Ziz actuel et a 
la seguia « Oued Chorfa » dont on remarquera qu’elle porte encore le 
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nom d’oued (fig. 2). Mais il n’est pas certain qu’au xi e siecle, il s’agissait 
deja d’une. derivation artificielle du Ziz. El Bekri note au contraire que 
« cette riviere est formee par la reunion de plusieurs ruisseaux qui pren- 
nent leur source dans une localite nommee Aglet ». Aucun toponyme 
actuel ne peut etre rapproche de ce nom, mais il est possible de reconsti- 
tuer et de localiser a peu pres ce systeme hydrographique ancien. 

Aujourd’hui encore, la nappe phreatique est tres peu profonde dans 
une zone situee a environ 3 km au nord de Rissani, par suite d’un barrage 
rocheux naturel qui traverse toute la plaine du Tafilalt (axe Jebil-Rich 
Dar Beida) . Compte tenu d'une remontee probable du sol de 5 a 8 metres 
depuis le xi e siecle, il est permis de supposer l’existence en ce secteur 
d’une ligne de sources d’ emergence de la nappe phreatique, alimentant 
un oued perenne au moinsjusqu’a la hauteur de Sigilmassa et utilise aux 
alentours de la cite pour rirrigation. Aujourd’hui encore de nombreuses 
rhettaras debouchent en ce secteur. 

Cet oued, probablement un lit fossile du Ziz prehis tori que, dut s’integrer 
plus tard, lorsque les sources se furent taries, dans le systeme actuel de 
distribution des eaux de crue, grace a une jonction directe artificielle avec 
le lit fonctionnel du Ziz (pr&s d'Erfoud) (fig. 3). 


Le partage du cours d’eau en deux bras, qu’il ait 6te naturel ou am6- 
nage artificiellement; eut et6 mal explicable au centre d'une plaine sans 
l’existence d’une butte. Il devait se situer au voisinage de l’origine actuelle 
de la seguia « Oued Chorfa », c’est-k-dire du barrage Ouengaga imme- 
diatement en amont de la butte de Sigilmassa, 1 & ou le cours actuel du 
Ziz subit un decrochement vers l’ouest provoque par l’affleurement de 
conglomerat. 

Un detail confirme que ce cours d’eau est bien alimente par des sour- 
ces : « L’eau est saumatre, dit El Bekri, ainsi que celle que l’on tire des 
puits » ; cela n’aurait pas 6te le cas, s’il s’etait agi d’eau courante super- 
ficielle provenant de 1 ’Oued Ziz. Le detournement de ce dernier serait 
done probablement ulterieur au xi e siecle. 
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Les observations hydrographiques d'El Bekri sont a fortiori valables 
pour les siecles anterieurs : ainsi se trouve completee l’esquisse du pay- 
sage et de la morphologic du site de Sigilmassa au vm 8 siecle lors de l’arri- 
vee des Zenetes kharejites. 


Jean Margat. 

(Service g^ologique du Maroc.) 


NOTES 

( x ) H. Terrasse. — Notes sur les mines de Sigilmassa. 2 e Congr. de la 
F6d. des Societes savantes d’Afrique du Nord. « Revue Africaine », 
n° 368-369, 1936. 

( 2 ) J Margat. — Essai de classification du Quaternaire continental de 
la plaine du Tafilalt ( S.-E . Marocain). C.R. Ac. Sc., t. 247, n° 18, 
pp.1472-75, 3 nov. 1958. 

(3) J. Margat. — Sedimentation actuelle par epandage des eaux de crue 
dans les palmer aies du Tafilalt {Maroc pre-saharien) . C.R. X e Ass., 
de l’U.G.G.I., Rome, 1954. 

(4) El Bekri. — Description de TAfrique septentrionale (1068). (Trad, de 
Slane, Alger, 1913.) 
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Fig. 3. — Plaine du Tafilalt. Esquisse paleomorphologique . 


Butte de Sigilmassa. 

Lits fossiles du Ziz, lots de la demi&re p6riode humide (« N^olithique »). 
Ancienne ligne de sources d’Aglef (situation hypoth6tique) . 

Ancien canal de crue. antdtieur et redound oar 1’ a oued Ziz » actuel du Tafilalt. 


Canal de crue principal devenu l’oued Ziz actuel du Tafilalt. 
Canaux de crue actuels. 

Rhettaras actuelles du N.-E. du Tafilalt. 

Zones montamaemea et ar6tes rocheuses Iffichl. 


COMPTES RENDUS DES SEANCES MENSUELLES 
DE L’INSTITUT DES HAUTES-ETUDES MAROCAINES 


' STANCE DU 11 FEVRIER 1959 

M. J.-L. Mi£ge. — Le Maroc et la guerre de Crimee (1854.-1856) . 

La guerre de Crimee, qui marque une date importante dans l’histoire 
de la M£diterranee, ne fut pas sans consequences au Maroc. Dans le 
conflit, il semblait qu’il n’eut point a prendre parti, Cependant des efforts 
furent faits pour l’y entrainer. 

A la fin de 1853, de Crusentolpe, consul general de Suede a Alger, et 
charge du consulat de Russie, vint en mission a Tanger pour essayer de 
sonder le Makhzeh. 

Sa tentative rencontrait l'appui de la diplomatie des Etats-Unis qui 
cherchaient a dbte r nir l’adhesion du Maroc a la ligue des neutres. Un autre 
dessein, plus vaste, occupait le secretaire d’Etat Marcy. II s’agissait de 
faire entrer le Maroc dans une alliance russo-americaine. L'enjeu en 
serait les presides. Melilla serait restituee au gouvernement cherifieri, 
Ceuta ne serait rendue a l’Espagne que contre la cession de Cuba. Brown, 
consul general des Etats-Unis a Tanger, refusa de prefer la main a ce 
qu'il jugeait un plan chimerique. II fut releve de ses fonctions au debut 
de 1855. Son successeur Codings mourut avant d’avoir pu entamer serieu- 
semen.t les conversations. <• 

De consequences plus importantes seront les demarches franco-anglai- 
ses pour que le Maroc participe au ravitaillement de l’armee d’Orient. 
L’ Europe traversal une grave crise frumentaire. Les mauvaises recoltes 
en 1853 et i 854, la fermeture de la mer Noire, grenier de l’Occident, 
poussaient le prix des cereales aux taux les plus eieves depuis 1817. 
Cependant, au Maroc, les moissons emplissaient les silos. De fortes maisons 
frangaises, Pastre, SeilEre, anglaise, Wilson, sarde, Dellapedra, entraient 
en competition pour obtenir des autorisations de sorties de grains. Des 
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negotiations officielles furent cpnduites par les representants franfais et 
anglais, Jagerschmidt et J.D. Hay. Elies aboutirent en aout 1855. Le 
Maroc pendant pres d’un an livra d’importantes cargaisons de ctieales : 
plus de 700 000 quintaux furent embarques. 

Au dela de l’episode, les consequences furent importantes pour le 
Maroc. L’ afflux monetaire provoque par ces achats n’etait pas negligea- 
ble. Et moins encore 1 ’ activity de certains ports : Casablanca et Maza- 
gan. La bourgeoisie qui avait servi d’intermediaire entre cultivateurs 
marocains et acheteurs europeens tira un gros benefice de l’op6ration. 
De meme les fellahs des environs des villes. Une constatation identique 
s’impose, d’ailleurs au meme moment, pour les plaines algeriennes. Enfin, 
les importants droits d’ entree preleves par le Makhzen ne furent pas Gran- 
gers a sa decision d’ accepter en decembre 1856 le traite de commerce 
propose par la Grande-Bretagne, traits qui allait r£gir pendant pres d'un 
siecle ses echanges ext^rieurs. 

M. M. Chouemi. — L’arabe ( classique et dialectal ) comme moyen d’ inter- 
comprehension en Egypte contemporaine. 

Un Egyptien repondrait sans hesiter que ses compatriotes se compren- 
nent mutuellement lorsqu’il communiquent verbalement entre eux. C’est 
la un fait incontestable. Mais ce qui inter esse, ici, M. M. Chouemi, c’est 
d’Gudier jusqu’a quel point les uns et les autres se comprennent bien. 

M. M. Chouemi precise ensuite que, des deux arabes utilises en 
Egypte, le classique et le dialectal, c’est ce dernier qui constitue l’outil 
linguistique essentiel pour les ^changes verbaux quotidiens, tant dans le 
peuple, d’ailleurs en majeure partie illettrS, que dans les milieux cultiv6s 
ou l'emploi du classique demeure limits. 

Quels sont done les facteurs qui sont une source de gene pour les 
Egyptiens quand ils veulent se bien comprendre ? M. M. Chouemi en 
dresse la liste et insiste notamment sur le compartimentage linguistique 
qui affecte le pays : dialecte de la Haute-Egypte, de la Basse-Egypte ; 
dialectes bedouins et citadins ; avec comme consequence des particularis- 
mes provinciaux touchant la valeur de certaines lettres. par exemple : 
le j pour les uns est un g dur pour les autres ; hamza ici est qdf ailleurs ; 
— et aussi le vocabulaire et la prononciation qui accusent, d’un groupe 
linguistique a un autre, une disparity appreciable. 

Cependant conclut M. M. Choumi, d’autres facteurs favorisent le rap- 
prochement des dialectes et pr 4 parent l’unite linguistique du pays, ce 
sont : l’ecole, la diffusion de l’instruction par l’enseignement du Coran, 
la presse et la radio. 
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STANCE DU 19 MARS 1959 


M. M.-A. Lahbabi. — Esquisse d’un personnalisme musulman. 

Au cours de cette esquisse, que d’autres developpements completeront 
ulterieurement, M. M.-A. Lahbabi s’attache a degager les lignes de force 
d’un personnalisme musulman, en limitant son enquete a la definition et a 
l’etude de la condition de la personne, telles que l’une et l’autre se degagent 
des sources fondamentales islamiques, Coran et Sunna. 

Cette limitation permet de concentrer la recherche sur un personnalisme 
(sahsaniya) strictement musulman, depouille de toute influence grecque, 
persanne et indienne. 

Les themes developpes au cours de cette etude se ramenent aux points 
principaux suivants : l’autonomie de la personne ; — Involution du 
concept personne dans la mentality arabe anteislamique et sa transforma- 
tion en climat islamique ; — prise de conscience (grace au mouvement 
de personnalisation) ; — epanouissement du moi (depassement de 1’indi- 
vidu vers la. personne) ; — conscience-agir ou la conscience-temoignage 
k travers la Sahada. 

Pour conclure, M. M.-A. Lahbabi indique le plan des recherches a pour- 
suivre, qui, estime-t-il, s’ordonneront autour des donnees constitutives de 
la personne (ontologiquement, moralement, etc.) et des questions qu’il 
faudra affronter par la suite (statut de la femme ; statut de l'esclave en 
Islam ; le jihad et la notion d’autrui). 

M. P. Berthier. — Les sucreries du Sous et les anciennes ressources en 

eau de la region de Taroudant. 

Compte rendu de deux campagnes de fouilles et d’observations topo- 
graphiques effectives dans la region du Sous en mai et novembre 1958. 

Cette communication fait suite k celle des 25 janvier 1955, 23 jan- 
vier 1957 et 8 janvier 1958 (voir « Hesperis », annVe 1955 > 3" et 4° trim., 
p. 710 ; 1957, 3 e et 4 e trim., p. 361, et 1958, 3* et 4 6 trim., pp. 329 et 330). 

Apres avoir rappele les resultats obtenus a Chichaoua en 1957, M. 
Berthier rend compte des deux campagnes de fouilles accomplies dans le 
Sous au cours de l’annee 1958, en mai et novembre, dans les environs 
immediats de Taroudant. Au cours du mois de novembre, il a pu bene- 
ficier du concours d’une Vquipe de topographes qui a entrepris sous sa 
direction le lever des aqueducs et des principales seguias d’irrigation. 

Disposant de plus de temps et de ressources plus importantes que 
l’annee precedente il a pensV qu’il pouvait travailler d’une fagon plus 
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methodique. II a done abandonne la methode des « coups de sonde » pour 
une fouille systematique des diverses parties des sucreries en s’astreignant 
a suivre le processus de la fabrication. Les r6sultats ont ete les suivants : 

— En mai : 

sucrerie des Ouled Messaoud : degagement de toute la partie hydrau- 
lique (gorge de la roue, canal de fuite et bassins) et de ce qu’il est possible 
d’appeler la « salle des machines » ou sont apparues tres nettement les 
traces de trois broyeurs ou presses et des canaux collecteurs des jus de 
canne. 

Les travaux ont ete interrompus au moment ou le canal principal pene- 
tre dans la salle voisine. 

— En novembre : 

i° sucrerie des O. Messaoud : degagement de cette derniere salle et 
decouverte d’une citerne collectrice des jus. Les travaux n’ont pu etre 
poursuivis plus loin en raison de la hauteur excessive des d6p6ts apport 4 s 
en cet endroit par le travail de ruissellement. 

2° sucrerie de Tazemmourt I (village) : elle a 6t6 degagee jusqu’a 
la citerne inclusivement. 

3° sucrerie de Tazzemmourt II ( Bou Ajlate ) : idem. 

Dans ces deux demieres sucreries le systeme hydraulique et les traces 
des broyeurs sont apparus avec la meme netted faisant ressortir une simi- 
litude frappante entre les trois installations. 

Au point de vue hydraulique, il a ete constate que ces trois installa- 
tions etaient montees en derivation sur une grande seguia maitresse dite 
seguia Mehdia, dont 1 ’ etude d’ensemble a ete entreprise mais a du rester 
provisoirement inachevee D’ores et d6ja, il est possible de dire que le 
perimetre doming par cet immense canal d’irrigation de plus de 40 km 
de long (rive gauche de l'O. Sous) etait beaucoup plus considerable que 
l’actuel perimetre irrigue de Taroudant. 

Au cours de la discussion qui suivit cet expose. M. le Recteur constata 
qu'aux trois endroits explores la fouille se terminait de fagon assez decon- 
certante par une citerne ce qui laissait en suspens la curiosite du cher- 
cheur quant au traitement regu par les vesous dans la derniere partie de 
la sucrerie. S.E. Si Mohammed el Fasi formula done le souhait de voir 
M. B. s’attacher a resoudre cette petite enigme a l’occasion de ses prochains 
deplacements. M. B., qui doit se remettre en campagne vers le 15 avril, 
s’efforcera d’edaircir ce point essentiel demeure obscur jusqu’k present. 

L’ existence et 1 ’ importance de la seguia Mehdia ont paru surprenantes 
a M. Le Coz qui doute de la fertilite des terres du Sous dans les zones 
qui auraient beneficie de cette irrigation. M. B. lui repond qu'il s’attachera 
a determiner le trajet exact de cette ancienne seguia au cours de ses pro- 
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chaines recherches et que la discussion pourra alors etre reprise avec plus 
de profit. D’importantes conclusions relatives au processus d’assechement 
du pays et a son aridification progressive pourraient, en effet, en decouler. 
II convient done de ne s’aventurer que sur des donnees absolument sures 
et precises. Des renseignements nouveaux pourront, a coup sur, etre don- 
nes au debut de l’ete, des l’achevement de la prochaine campagne qui 
commencera le 15 avril ( I ). 


STANCE DU 12 JUIN 1959 

M. J. le Coz. — Les agrumes au Maroc. 

Pour cette communication, se reporter au numero special de la Revue 
de Geographie tnarocaine, annee 1959. 

M. A. Faure. — La diglossie chez les Arabes et les autres peupies. 

Cette communication fera l’objet d’une publication dans un prochain 
fascicule de la revue marocaine Confluent. 


(1) Au moment d’imprimer nous pouvons annoncer que les deux probl&mes en discussion ont 
ete r^solus au cours de cette campagne : 

i° A Souira Qedima, cercle d’Essaouira — an. Mogador — vallee de l’O. Qsob et k Tezem- 
mourt II (Bou Ajlate) la ligne des fours destines aux cuissons s’est pr&ent&s, en ce dernier point 
tout au moins, dans un < 5 tat de conservation remarqnable. On possfede done k present les traces du 
cycle complet de la fabrication du sucre ainsi que de son raffinage (poteries). 

2 0 Le parcours entier de la s^guia Mehdia a 6t6 retrouv 4 , suivi, relev^ et cote. Plus de 15 ouvra- 
ges de franchissement dont certains d'une section d£passant 4 m y ont et6 d^nombres. 
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David Ayalon. — Gunpowder and firearms in the Mamluk Kingdom, 
London, 1956, xvli + 154 pp. — 4_>jUJl - oj-Jk? -V'.> 
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jja-^Jl ja pV L ? {-**2 


L-Jl j .Lc jV i I 
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j — J ^s^!' eM — oJl <-> j~i* I j—f o*i ol i) j . % .*■••£ j __*‘ — i liUi ^ o' cojl lilj 
< ' — J^Jl L i^i u — < U L_jJ ^jA ^Jl Uji*-I ji J . UL-JI l-L_J" L4J Ouol elj_el L_^J Caa j 
d—rr' 1 J •i'— ) -u^ce L_ 4 -' L* ij-oJ V 
-Ue**Jj <Lj|4e-_jJL> 4jj 44 -O 0 Ja jUJLi 'jA jS iJlS ■ OLb j\jj ... 4 _j_«Jlj ou-«Jl> 

S <JL-^JL_» ( ) 

e4_jJ — >J| i — sJLwVI e-i_ 4 J libJLjL’l jl Cii-^l JjJ L^JLUIj ol jU*Jl e4j»J 

• oHl*^ J~*S L— frJl p# j&ij 

ObJLeil ,Je»- Ij — (*J ‘j-d- .^l^bie-l Jju owLe—Jt O' O j*Jl ,^— ej 
-*— «* O— ( *^“'-^ u ' (*^ •jJ’o' JH <>«X~'VI JUoo-Ij i) 

( ^_ 4 £o£j' o' ^yJl ([1 J— > ot>Jl 6^-S Ob Ldl o jaJ' <f.l4_ ) j ^ -u»ee 

• 4 ; >«b «Vl o4 * JUjO-teV'^eO^ JAJ 4_Ji _j_^iJl J _j53l j ^yJji«Jl 

OjjJ JjJl UiT j o^_ > eJl (j^LJiiJl j}u ii jLfte v^Jjll JUju oJUJl i_>LJl j >-T j_) 

<4—04 ^Jl 14 — ^ j^*ls Li<> AiO Lc^ieJ I <U _^4J I ob ^J^jLo .4 -Tj 1 t 1 1 j <Lo* LeJoaJ I 

^j—Jl ol_>J t4_jJj (LjjL/” Jel*« ’j}\ LjjLOb <— <l4) J Jlj^J V CblT 

oiLOa _ptJl j >-Jl j L> LjTVXjj-l ojSi jSaa ojj J ^iL*Jl l4_* JL*iCU«l 

• o^"-^" 0 ^' oLJab-Jl j — c ^«LqJc>-VI < a * j>j j <-Akst) oir o'-'bL-Jl ol 'i'Ji 1 

VI j— * Lo ^jJuil oLkLoJl Lo-o <<»XJUe j—sa 4xwi U jO. j^SoJl ^ 
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<J jlT ^Ux^-Vl li_*j . p^'J) J jJ' j — j jJt 'iLJLil l y> j — 5-) j 

4 SJj-Ul OjyJai joJjjJl UiT jUaJL- l+ayl ,_yJl 4«jj»Jl <~»L— Jl j s 

4 S jJUil *U >1 Jl (J j 5*J l—i-J <4_Jk>- < _ s Xt 4Jol jl (jic j L la-L^ J 1 AcLj C*>lT 

i) _5 Loll Ja> J> ^ Jl »Vj Jl 4_Jaj| J I'f&J 4 — olx— <VI 4_Jaj I J ji* 4iJU>«* L g_p-l JsjIjj 

j) J. .Ju.ll ^^Jl J _}) 4_Jaj| j Jioj <ol ,_$.Ul eilimb 

4 — «J _jZJi| ^jJJl 4 XJUj» *V.j VI *V> j* jji jl-jal-.Jl l»l <<L«-l>J| j 

. ol jjX—itl j\ jLAsdl _jl uV^-VIj. j_yi j — 

^jiJl «i * jjy ojlji ji l _ ? k ^.jJkll jLkU^Jl ,_ s -k jU~ lJ-fr! 

cJlT IJ $Jj .liLJUil *1 j — *t jUT j» <jrJ&z>*A Soil— <V *V>Jl> jj-»j ^yJl 4 i»-LkJ.I 

|i * J T >_jl >• ,_jJl .,j— *>Jl ,J 4j | »j — ib y — .cij jl oL_^ >«j Joj-Xs** *.;Ja\j.* 

^yJl al _j— U ja oj&j ( _ r -L_>«Jl oUU- l$— i>ljt j* eJlf cJUjuJi <UjjJl jl— J > 

.^jUtJl j* ol*l>Jl o-i * 2 4»J"_jJuil <JjaJl oJlT I «jlo «^ila_JLl l 

OjIT IfiXJj <JUJL»Jl 4 j»U- ^ <S _yUJ ,j o3js~jA C JlT ^yJl ®-U » ■ _jJl 4-oUJlj 

,^1 oUjVl ^iUi (jJl 'OJjJ j* o^JU f—*^A JA ^li'VI 

lj j>\ i»«jV 4 — 4jjL^ai»VI Jl^s-VI *><-- j — • ) j»-ljl j <S _jJUll <U_jaJl Ijiilc 

Jl »..i.«<, iail li » jl ( _ # Ic .4 — J5CJl — zabl_j jUyJl ^L— ij <t>jVl jU-Siilj J-^l 

J JC J Vj 4_ i^UJl <a«i^-VI ^L^il jjj J— >=i j»J 4-X _jJui| iljjJl cjbj'l 

4_i UjJ* ^1 L_jl J 4_>Jl— <VI O jS ^yJl jj v U* 4-jCwill jl JS. O yjaii 

^jJl SJjjJl O jJa-J>l J I — 4 -LC I_JA»J -» — » liLJUil *1 J — <1 jl I 

o J & I -x-J 4 ! Jjjl jl L_J” <1 jJUxx^V UUi JUUx>-VI oU-LJl J — 51 jux»J 

L_*T ii _ j- 2 lQ.I ^ jUil j 4 JUj»i*»J pJj < js-JUJ j-Jl -ui> j>«-Jl (j ^ V-^»Jl l-i — * <1 

•V — i A jj — llj j vi) 0 >- 

(( $JI J&- j— A oJ — )X£ jTlJU j_jjV*i j_)j— »-Vl |» — * j_j-JUjuJl jl T -XaJ 

j eLJULl ,_yk jl — ^ a jy) J—a \y£oJ ^ , ^x£Jj <o>l— »l_jll S«bj j — «j J.I 

. ^ 5 L*Jl |Jo» »l Vi7l vy*. - u- ; J_j-J>UVI 3j^ (J *• — <aJ I 

4 jl Sai j^oa j Lwo-T <_ >j_j t j U-^l>- V «k oblT <> jUJl <UJl— <VI jl kLi V.) 

4 i j_j-l»l ^Vl (j I -* — * — iJl o-i — ® j — C> i* — J j J * N^NA— N®Ni j j j — » 

U_ >■ j »-T JtJ.jlj' I 4 J jlSU CJL*iiJl 
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— L«l*l5 — 5 o^lhl ul viLA '» -* — *jj 

. jj — C*£i1 <Ld»- <c«-a>- Ja— jVl 


jiLiJl ;Um Jlo>l jySz 

\\o\ N • 


D. Masson. — Le Coran et la Revelation judeo-chretienne, etudes compa- 
res, Paris, Librairie d’Amerique et d’Orient, Adrien-Maisonneuve, 
2 vol., 829 pp. 

Fruit de plus de vingt annees d’un methodique et perseverant labeur, 
cet important ouvrage a exige la recherche et le depouillement de tres 
nombreux textes, coraniques, bibliques et autres, la lecture de multiples 
essais ou traites de theologie, de dogmatique, d’exegese et d’histoire reli- 
gieuse. II se presente, dit la « pri&re d’inserer », comme une synthese des 
rapports existant entre l'lslam, le Judaisme et le Christianisme, et s'atta- 
che a fournir une vision nette et depouillee de la question des points de 
contact possibles entre les croyants monotheistes. 

Avec une prudence et une modestie louables 1’ introduction precise 
qu’il « ne pretend pas fournir une etude exhaustive de la question, mais 
se limite a signaler des rapprochements, des lignes de pensee tantot paral- 
lels, tantot divergentes, entre le Coran. et les Traditions juive et chre- 
tienne. Dans l’etat actuel de nos connaissances et vu le materiel philo- 
logique et exegetique dont on dispose, il serait impossible, mime aux 
partisans d’une critique purement rationaliste, de conclure a des emprunts 
ou a des influences historiques. » 

II s’agit bien, en effet d’un instrument de travail et non d’une these 
destinee a faire prevaloir telle ou telle opinion sur l'origine, Involution, 
les tendances convergentes ou divergentes des trois grandes religions mono- 
theistes se reclamant d’Abraham. L’avertissement debute par un juste 
hommage rendu au professeur Louis Massignon, par qui ont ete ouvertes 
sur une comprehension fraternelle entre les enfants du Patriarche « les 
perspectives qui ont contribue a en edifier la structure et a en guider, a 
son insu peut-etre, le long acheminement ». 

L’auteur, annonce la notice, s’est volontairement efface pour laisser 
parler les textes ; l’ouvrage constitue done une source de documents fon- 
damentaux et il est assorti de nombreuses references. Deux mille versets 
du Coran y sont cites, dans une traduction qui, tout en utilisant celles 
deja existantes, notamment celle de M. Blachere, comporte neanmoins 
un effort personnel, inspire de la recente version de la Bible dite « de 
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Jerusalem », de transposition de la couleur et du rythme. De* nombreux 
passages de l’Ancien et du Nouveau Testament, des extraits des Peres 
et Docteurs de l’Eglise, de la Tradition rabbinique, en torment l’armature 
scripturaire et doctrinale. 

A la fin du tome II un aper§u bibliographique donne la liste alpha- 
betique des auteurs et des ouvrages utilises, et deux index permettent de 
retrouver aisement chaque mot arabe sous sa forme originelle (') et cha- 
,cune des citations. 

Claire et logique, l’ordonnance de ce travail, centre sur le Coran, 
comporte cinq livres. 

Le premier traite, en deux chapitres, de la nature de Dieu, de Ses 
noms et attributs (transcendance, unite, immutability, eternite, toute-puis- 
sance, bonte, verity, lumiere, omniscience, justice, saintety), puis de la 
Trinity et des critiques musulmanes contre ce dogme chretien. 

Le deuxieme, consacre a la Cryation, comprend cinq chapitres : cos- 
mogonie, anges, genies et dymons, anthropologie, et enfin Jesus type par- 
fait de 1’ Homme. 

Le troisieme etudie, en deux chapitres, la. revelation monotheiste : 
Verbe, Esprit, Sagesse, Verity, Lumiyre, Ecriture, Alliance, et ensuite 
les prophetes antyrieurs a l'lslam qui figurent dans le Coran, c’est-a-dire 
Jesus et sa mere Marie, Jean et son pere Zacharie, Adam, Idris, Noy, 
Abraham, Joseph fils de Jacob, Moise ; les trois premiers rois d’lsrael : 
Saiil, David, Salomon ; les trois prophetes israyiites : Elie, Jonas et Job ; 
enfin les personnages non bibliques dont parle le Coran. 

Le quatrifeme livre se divise en deux parties qui examinent le Coran 
comme fondement primordial, la premiere des lois regissant le culte (obli- 
gations de la Communaute islamique envers Dieu, du croyant pris indivi- 
duellement a l’ygard tant de Dieu que de la Communauty, des autres hom- 
ines ou de certaines catygories d'entre eux, des biens temporels de ce 
monde) ; la seconde des lois rygissant les actes humains, autrement dit 
l’ethique (bien et mal, liberty et responsability, prydestination, pyche, juge- 
ment, repentir et pardon divin). 

Enfin le cinquieme envisage la vie future et ses quatre chapitres 
concernent l’eschatologie : Insurrection et Jugement, l’enfer, le paradis 
et la beatitude d’apres les conceptions islamique et chretienne. 

II etait pratiquement inevitable que certaines matieres interfyrassent 
et qu’il se produisit parfois des chevauchements : par exemple entre quel- 
ques attributs divins (livre I, chapitre I, paragraphe io) et quelques ele- 


(i) Des raisons mat4rielles et techniques out oblige 4 user, pour la transcription des mots arabes, 
d'une forme courante et sans signes diacritiqaes, ce qui ne pr&eirte pas d'inconv.inient majeur dans 
un ouvrage dont le but n’est pas philolugique. 
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merits de la revelation (livre III, chapitre I, paragraphes 5-6) ; entre les 
obligations du croyant envers autrui (paragraphes 3-4 du chapitre II de la 
premiere partie du livre IV) et les actes humains pris sous Tangle de leur 
qualification morale (seconde partie du meme livre IV) ; entre cette der- 
niere et celle du livre V qui se rapporte a la resurrection et au jugement. 
II n’y a cependant ni redites, ni repetitions inutiles. 

Le plan n’est pas sans offrir quelque analogic avec celui qu’a suivi 
notre regrette rnaitre et ami Gaudefroy-Demombynes dans la deuxieme 
partie de son Mahomet, paru en 1957 et qui forme le tome XXXVI de la 
collection « Evolution de l’Humanite » ( : ) ; mais le sujet en etait la per- 
sonne et le message du Prophete, alors qu’ici c’est le Livre revele qui 
constitue le pole autour duquel tout gravite. Le cadre du Mahomet em- 
brassait au surplus T ensemble de l’activit 4 prophetique et tous les aspects, 
politique et juridique autant que religieux, de T Islam naissant, tandis que 
Le Coran et la Revelation judeo-chretienne borne ses vues au domaine 
theologique et spirituel, mais l’explore de fa$on plus complete et appro- 
fondie. 

M 1Ie Masson s’est sagement abstenue de tout jugement personnel et n’a 
voulu faire qu’un expose objectif, sobre et depouille, un constat pourrait- 
on dire, des similitudes de pensee ou d’expression, des analogies dogma- 
tiques rencontrees dans les trois religions issues d’une souche commune : 
Judaisme, Christianisme, Islam, telles qu’elles se presentaient a Tepoque 
ou cette derniere naquit en Arabie au vn e si 4 cle de l’ 4 re chretienne. 

Son travail sera precieux non seulement aux sp6cialistes, mais au 
grand public cultive desireux d’acquerir des lumieres sur les points de 
convergence et de divergence de ces trois grandes manifestations du mono- 
theisme semitique, et les adeptes des trois confessions y trouveront un 
egal respect pour leurs croyances. 

Le Centre national de la recherche scientifique et la Mission univer- 
sitaire et culturelle fran§aise au Maroc, ofi vit T auteur depuis de longues 
annees, se sont honores en accordant leur concours k la publication de 
cette oeuvre meritoire, scrupuleuse, utile, dont la presentation et la typo- 
graphic parfaites font le plus grand honneur a Tediteur Adrien-Maison- 
neuve. 


Felix Arin. 


(1) Cf. « Hesperis «, tome XLV, p. 169. 
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Gilbert Boris. — Lexique du parley arabe des Marazig. Paris, Adrien- 

Maisonneuve, 1958, 272 p. 

On ne saurait exprimer trop de reconnaissance a M me Isabelle Boris 
et aux amis de son regrette mari pour avoir publie cette importante contri- 
bution a l’inventaire lexical de la langue arabe. 

L’ auteur avait laisse des Documents linguistiques et ethnographiques 
‘sur une region du Sud Tunisien (Nefzaoua) qui furent publies en 1951. 
M. W. Margais, dont il etait un fidele disciple, dans un avant-propos, 
avait dit, comme il savait le dire, dans quelle louangeuse estime on devait 
tenir 1 ’homme et le savant plein de promesses qu’etait G. Boris. Nos regrets 
n’en sont que plus vifs de la perte d’un orientaliste de cette valeur. 

Le lexique qui parait aujourd’hui complete les Documents. Ainsi, 
selon les directives que donnait le grand maitre de la dialectologie arabe, 
on aura sur les parlers du Sud Tunisien, des textes et un lexique se 
completant mutuellement. Avec les textes, on peut degager une grammaire 
et une syntaxe. Mais le vocabulaire est plus exigeant ; il faut le constituer 
et l’6tendre au-dela des textes. Or l’arabe est une langue ou le lexique 
tient une place bien plus importante que dans toute autre langue, et cette 
exuberance, sous un certain jour, semble compenser necessairement la 
s6cheresse de la syntaxe et la simplicity de la morphologie. C’est pourquoi 
un apport de pres de 10 000 mots de la langue de grands nomades est 
d’une inappreciable valeur. 

Deja, M. W. Marais en collaboration avec J. Fares avait donne en 
1931 Trois textes d’El-Hamma de Gabes, avec un glossaire, une etude qui 
concernait aussi le Sud Tunisien d’une autre r6gion que les Nefzaoua et 
les Marazig. Elle etait moins importante en ce sens que le glossaire ne 
contenait que des mots releves dans les textes, mais elle constituait une 
indication et un exemple que G. Boris a suivis. Ainsi, nous possedons 
maintenant sur le Sud Tunisien des materiaux excellents et divers sur le 
vocabulaire des Arabes. 

La notation des mots arabes employes ici n’est pas radicalement 
phonologique ; elle est aussi descriptive comme celle qu’ employ erent 
M. W. Marais et ses disciples. Il est n6cessaire d’agir ainsi dans la mesure 
du possible — ce qui exige une oreille naturellement apte et dument exer- 
cee — car plus qu’on ne le suppose, des nuances vocaliques que l’on 
croit insignifiantes au premier abord se revelent par la suite assez perti- 
nentes. 

La presentation typographique est parfaite comme dans tous les tra- 
vaux de lTmprimerie nationale. Le livre de G. Boris meritait cette faveur 
d’etre imprime la. 
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II meritait aussi d’honorer la collection de publications de 1’ Association 
pour l’avancement des sciences islamiques en inaugurant la s6rie des « Etu- 
des et documents » . 

L’accord unanime des savants, des amis, des condisciples, des deten- 
teurs de credits, des techniciens, realise en vue de cette publication dit bien 
tout le prix qui s’y attache. 

Nous ne saurions faire mieux que de le signaler au lecteur. 

Louis Brunot. 


Ibn c ABBaD de Ronda (733-792/ 1332-1390). — Lettres de direction spiri- 
tuelle (ar-Rasail a$-£ughra). Texte arabe edite par Paul Nwyia, s.j., 
Beyrouth, Imprimerie catholique, 1958, 168 p. 

« Quiconque veut connaitre la pens6e intime des soufis, recomman- 
dait un vieux maitre d’autrefois, doit lire leurs lettres, car c’est en elles 
et non dans leurs livres qu’ils ont consign^ leurs rumuz (symboles). » 
Peut-etre ce vieux maitre a-t-il raison, et c’est malheureusement ce qui 
rend notre connaissance du soufisme bien fragmentaire. Car, de la cor- 
respondance des soufis, nous ne possedons que tres peu de choses, encore 
que ce peu qui nous soit connu reste en majorite inedit. II faut done 
savoir gr 6 au Pere Nwyia d’avoir comble une lacune en nous donnant 
aujourd’hui 1’ edition critique, et agrdablement presentee, de ces lettres. 

II s’agit d’un recueil de seize epitres redig 4 es par Ibn c Abbad, k Sale 
vers 770/1378, auxquelles l’6diteur a eu la bonne idee de joindre, en 
appendices, trois autres du m6me auteur, egalement inedites. 

Le premier appendice constitue des fatwa-s (consultations) sur le 
taqlid (l’obeissance passive a la Loi), et sur le Kaldm (theologie specu- 
lative). Le second contient trois correspondances, et le dernier est une 
version de la sixieme epitre des ar-Rasail ag-Qughra. 


Grace a son etude parue dans la revue Al-Machriq (avril 1955) et 
a 1 ’ edition des Lettres de direction spirituelle, le P. Nwyia nous fait connai- 
tre l’importance d’Ibn c Abbad dans le soufisme. Pour ce qui est soufisme 
proprement maghrebin, Ibn c Abbad apparait comme une figure k part : 
il est un des rares « mystiques » qui aient laisse une oeuvre ecrite doctri- 
nale. Son commentaire des Hikam d’Ibn c Ata’i-llah est connu dans tout 
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le monde islamique ; a Fes, on a lithographic un gros volume 4 e sa cor- 
respondance, devenu a present presque introuvable. 

Ses Rasail al-Kubrd, jointes aux lettres qu’on nous presente aujour- 
d’hui, torment un ensemble doctrinal, de veritables theses de direction 
spirituelle. Elies s’adressent, pour la plupart, a des disciples habitant Fes. 
Par leur accent d’authenticite, de conviction, elles tendent tout naturel- 
lement a convaincre et a donner le dawq (le gout) de la spirituality. 
Ainsi, elles nous permettent de saisir sur le vif, pour ainsi dire, la maniere 
dont un maitre soufi procedait pour former ses disciples a la vie asceti- 
que. Elles revelent aussi — ce qui est peut-etre plus interessant encore — 
une conscience musulmane engagee dans les voies de la recherche de 
Dieu, et les problemes d’ordre rehgieux et psychologique qu’engendre 
pareille aventure vers le Pur Amour. 


On pourrait regretter qu’une etude de fond n’eut pas ete consacr 4 e 
tant au Maitre soufi qu’a son oeuvre. Cependant, reparation sera faite 
bientot : un ouvrage important (dans le double sens du mot) en fran9ais, 
dfi au P. Nwyia, paraitra d’ici peu, entierement consacre a Ibn e Abbad 
(l’homme et 1’ oeuvre). 


Qu’il nous soit done permis de dire a notre ami le P. Nwyia, combien 
nous sommes heureux de d6couvrir, grace a ses efforts de recherche, notre 
compatriote Ibn c AbMd. II restitue ainsi aux Maghr6bins un beau frag- 
ment de leur patrimoine culturel. Merci. 

M.-A. Lahbabi. 


Ibn al-Muqaffa 0 . — Le livre de Kalila et Dimna, traduit de l’arabe par 
Andre Miquel. — Paris, Librairie C. Klincksieck, 1957, 23 cm, 346 p. 

Le livre de Kalila et Dimna est un de ces tresors de pensee et de sagesse 
tels que 1' Orient les aime et que, selon la mentality des orientaux traditio- 
nalistes, les hommes doivent se transmettre d'une genyration a l’autre, 
comme un precieux dypot. Ce devoir de conservation et de transmission 
a, d’ailleurs, ete observe, et par seulement par les orientaux. A partir de 
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l’original Sanscrit du Pantchatantra (les cinq livres), les langues anciennes 
et modernes, par une espece de conjuration spontanee, ont contribue a 
conserver a l’humanite ce livre qui, selon la tradition, aurait ete ecrit 
par un sage philosophe pour un roi anime du desir de bien gouverner. 
C’est en effet, grace a une longue serie de traductions et d’ adaptations, a 
travers le pehlvi, l’arabe, le syriaque, l’hebreu, le grec, le latin, le persan 
moderne, le turc, l’aUemand, l’anglais, l’italien, l'espagnol, le frangais, 
que cet ouvrage, sous le titre de Kalila et Dimna, a ete sauve de l'oubli. 
On ne saurait omettre de rappeler que l'un des maillons de la chaine 
des transmetteurs est le baron Sylvestre de Sacy, et que l’edition du texte 
arabe publie a Paris par l'illustre savant, dans le premier quart du xix e sie- 
cle, a servi de base a de nombreux travaux en Egypte, en Syrie, au Liban, 
en Iraq. Cette nouvelle traduction ( r ) du livre de Kalila et Dimna, publiee 
sous les auspices de 1’Association pour l’Avancement des Etudes islami- 
ques, par M. A. Miquel, continue done les vieilles traditions de l’orienta- 
lisme europeen et rend service aux etudes arabes en mettant a la portee 
des etudiants et du public cultive une oeuvre qui a sa place marquee 
parmi les classiques de 1’ humanity. 


C’est qu’il ne s’agit de rien moins, dans ce livre, que de l'eternel pro- 
bleme tou jours pose, et semble-t-il, non encore resolu du gouvernement 
des hommes dans l’ordre et par la justice. Le Kalila et Dimna offre une 
solution strictement monarchique de ce probleme. II propose aux esprits 
eclaires une image idyllique du bon roi, entoure de ses conseillers, une 
sorte de David exergant ses pouvoirs avec le concours attentif de la sagesse. 
Comme pour rendre plus aimable cette vision idealisee, il lui oppose une 
caricature de monarque gonfle d’orgueil et de superbe « seul a donner des 
avis et n’en voulant point ecouter d'autres » ; de potentat brutal, lour- 
daud, stupide, bassement mechant, contre lequel la rSvolte du peuple 
devient legitime. Re volte, mais non revolution, car dans le Kalila et Dimna 
il n’est jamais question, comme dans la Politique d’Aristote, de choisir 
entre plusieurs systemes de gouvernement. A ce point de vue, le livre est 
resolument monarchiste. Il laisse fermement entendre qu’il n’est point de 
salut pour le peuple hors le roi. Mais pour contrebalancer cette affirma- 
tion tranchante, il prend la peine de preciser le role social du roi, le sens 
eleve de sa mission, la necessity d'admettre comme naturel et necessaire 
que « l’ivresse des rois » soit temperee par la sagesse des philosophes ; 
il indique que le Pouvoir doit reconnaitre la primaute de la Sagesse sur 

(i) Une traduction frangaise du Kalila et Dimna a 6te publiee en 1936, k Paris, Editions des 
Cahiers gris, 36, rue Fondary (xv'), par P. Quilici Bey. 
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lui et qu’en definitive « un roi qui ne gouverne pas pour donrier la joie 
a son peuple est comme une femelle qui, malgre ses mamelles gonflees, 
n’a pas assez de lait pour nourrir le petit qu’elle vient de mettre bas » ( T ). 

Si Ton se reporte au contexte de 1’ organisation sociale de l’lnde tradi- 
tionaliste, cette preeminence proclamee necessaire du sage sur le roi signi- 
fie que le porteur d’epee, le kchatriya, ne saurait se soustraire au controle 
moral du brahmane detenteur de l’autorite spirituelle (•*) . Le conflit entre 
les deux castes transparait nettement dans certains passages du livre (3). 
Mais pour bien comprendre l’importance des rapports entre les deux pou- 
voirs, le sacerdotal et le temporel, il convient de ne pas negliger le point 
de vue traditionaliste, selon lequel l’harmonie sociale, dans l’Empire, 
repose essentiellement sur le maintien d’une stricte hierarchie des fonc- 
tions (c’est-a-dire des castes). Quand le roi se libere de la tutelle de l’auto- 
rit6 spirituelle, ou qu’il s’efforce de se subordonner celle-ci pour l’asservir 
et l’utiliser a des fins purements mondaines, ineluctablement il succombe 
a son tour, sous les coups de la caste des marchands qui, elle-meme cede 
aux assauts des castes inferieures. L’inversion, a la tete du corps social, 
de l’ordre hierarchique (c’est-a-dire sacre) declenche un processus r6vo- 
lutionnaire irreversible. 

L’ Europe offrirait une illustration saisissante de cette interpretation 
de l’histoire politique et sociale, car, dans cette partie du monde le cycle 
s’est deja partiellement deroule. Le bouleversement de la hierarchie a 
debute par ce qu’on a convenu d’appeler la lutte du Sacerdoce et de 1’ Em- 
pire, avec d’abord 1’ episode caracteristique de Canossa (xi e siecle), suivi 
au xm e siede par l’enievement du pape sur l’ordre du roi de France 
Philippe le Bel. La lutte des princes contre l’Eglise a conduit logiquement 
a la rupture de 1’ unite spirituelle de la chretiente, a la montee de la classe 
bourgeoise, au triomphe d’un ordre materialiste et athee, lequel doit etfe 
lui-me.me suivi du triomphe de la classe inferieure du proletariat. D'un 
bout a 1’ autre de cette histoire, consid6r6e bien entendu sous 1’ unique 
aspect des rapports de l’autorite spirituelle et du pouvoir temporel, les 
evenements presentent un enchainement mecanique que la sagesse indoue 
analyserait comme etant le deroulement d’un cycle aboutissant a la confu- 
sion des castes, au desordre social, a la tyrannie, et que l’Occident, au 
contraire, par la voix de la grande majorite des hommes qui composent 
son intelligentsia, presente comme une marque de progres social et histo- 
rique. L’ opposition des deux sagesses est fondamentale, irreductible. 


(1) Kalila et Dimna, p. 185. 

(2) Cf. la formule d’al-YusI et d’autres : al muluk hukkam c ala-n-nds , wa- 1 -’’ulama' huk- 
ham c ala-l-muluh = les princes gouvement les hommes et les "ulama gouvernent les princes. 

(3) Kalila et Dimna, p. 202. 
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Dans le Kalila at Dimna, Dabchalim, le roi tyrannique, mais non sot ; 
orgueilleux, mais pas au point d’en avoir la nuque si raide qu’elle finisse 
par se rompre ; assez philosophe pour restituer a la sagesse la place qui 
lui revient dans le maniement des affaires de l’Etat, consent, apres une 
longue reflexion a admettre les observations que lui adresse le brahmane 
Baidaba (Bidpai) sur sa maniere de gouvemer, et pour en temoigner il 
remet a son interlocuteur qui a rempli sa mission d’avertisseur et qui en 
a souffert dans sa chair, des vetements royaux qu’il a portes. Cette inves- 
titure, ce geste fort ancien de fratemite initiatique, consacre la reconci- 
liation des deux hommes et, pourrait-on dire, des deux castes que chacun 
represente. Baidaba est devenu l’ami du roi, son conseiller reconnu. 
Dabchalim le charge alors de composer pour lui, un livre dans lequel le 
philosophe va se donner pour tache de resumer son experience de l’art 
de gouverner les hommes et de se gouverner soi-meme. 

Supposee done ecrite par un brahmane, l’ceuvre se presente sous deux 
faces : l’une, offerte au vulgaire pour le divertissement, 1’ autre tournee 
vers l’interieur, enveloppee dans le voile du symbole, r4serv4e a des esprits 
delicats, capables de comprendre. Aussi est-elle toute impregn6e d’un 
aristocratisme hautain, mais de bon aloi. Le philosophe l'a dictee a son 
secretaire, dans une cellule dont la porfe s’etait auparavant refermee sur 
le monde. Quand revetu d’un cilice noir, il remet solennellement le livre 
au prince, au cours d’une brillante ceremonie, il lui communique sous 
une forme symbolique et parfaite, une somme de v4rites qu'on ne divul- 
gue pas k la legere et dont, selon l’expression des soufis, on doit etre 
avare ( I ). 

Outre l’image d’une monarchic bien 4quilibr4e, le lecteur d4couvre 
dans ce livre une vision r4aliste de la soci4t4, une conception pessimiste 
de la nature humaine. Ces corbeaux raisonneurs, ces rats philosophes, le 
perfide chacal Dimna, les rois-lions r4v41ent une sagesse de la conduite 
individuelle v4ritablement spontan4e, sans nu4es id4ologiques, sans subli- 
mation religieuse d’aucune espece. Les cr4atures sont ce qu’elles sont. 
On ne redresse pas ce qui ne se laisse pas redresser et « e’est le comble 
de la sottise que de vouloir retirer aux etres leurs caracteres primitifs et 
naturels pour leur en imposer d'autres qui sont sans rapport avec leur 
essence propre ». ( 2 ). La nature humaine 4tant ce qu’elle est, e’est-a-dire 
mauvaise, dans la vie d’ici-bas il convient de choisir entre le service de 
Dieu et celui des creatures, « car Dieu est le seul qui rende le bien pour 


(1) Cf. l'expression de Kontenelle : 
de l’ouvrir. ». 

(2) Kalila et Dimna, p. 138. 


pleine de v£rit&, je me garderais bien 
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le bien » (*) . II faut done se metier. Ne nous laissons point tromper, mais 
plutot mefions-nous de tout le monde ( 1 2 ). En consequence tous les etres 
luttent farouchement pour leur survie. Les uns tuent les autres, ou cher- 
chent a les perdre par surprise, par ruse, par flatterie, pour se nourrir, 
pour se soigner, pour satisfaire leur ambition ou leur haine. La sagacite, 
le pouvoir de reflexion, le bon sens, le jugement, la mefianCe sont mis a 
l’epreuve d’une manure constante. L'opposition irreductible entre le man- 
geur de viande et le mangeur d’herbe, Cain et Abel, le carnassier et le 
pacifique, est vigoureusement mise en lumiere. Celui qui sait qu'il ne 
peut etre qu’un repas pour l’autre se tient sur ses gardes. A ce point de 
vue la le dialogue du corbeau et du rat est tres significatif. 

Dans cette jungle touffue ou Ton s’affronte tous les jours, la force et 
la ruse s’entrechoquent, mais la plupart du temps, le cheminement lent 
et tortueux de la ruse produit plus d’effet que la force brutale. Souvent 
aussi le mechant subit un chatiment m£rite ; cependant comme on est 
loin ici de la niaiserie optimiste du happy end ! Dimna, comme le Iago 
d’ Othello, connait une fin miserable, e’est certain, mais pourtant quand 
le crime est puni, le mal est consomme ; le roi a tue lui-meme le compa- 
gnon qu’il aimait et qu’il avait pris l’engagement de proteger. 

II ne serait toutefois pas juste d’en rester IS.. La condamnation de 
l’humaine nature n’est pas sans appel. La longue et belle meditation de 
Borzouyeh denote le gout du bien chez l’homme, un d6sir de perfection- 
nement d’une haute elevation. Ailleurs on voit que l’intelligence et la 
culture concourent a relever le niveau moral de l'humanite. Enfin le sen- 
timent de l’amitie qui subsiste comme une plantule fragile mais vivace 
dans le coeur de la creature, le respect de la foi juree et l’esprit chevale- 
resque dont le roi-lion oftre l’exemple, projettent quelques eclairs d’une 
lumiere vive et reconfortante sur cette sombre vision de l’humanite. 

Bien des lourdeurs rendent parfois penible la lecture de ce livre. Cer- 
taines pages ne sont rien d’autre qu’un pesant magma philosophique bourre 
de lieux communs. C’est la partie faible du Kalila et Dimna. II faut se 
garder de juger l’oeuvre d’apres elle et encore davantage de la mepriser. 
Du reste, M. A. Miquel annonce une etude qui fera suite a sa traduction 
et qui etablira la valeur de ce monument de la litterature classique orientale. 

Adolphe Faure. 


(1) Kalila et Dimna, p. m. 

(2) Ibid. p. 319. 
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Al-Hamadani. — Maqamat (seances) choisies et traduites de l’arabe avec 
une etude sur le genre par Regis Blachere et Pierre Masnou, Paris, 
Librairie C. Klincksiek, 1957, 23 cm, x + 142 p. 

En meme temps que le Kalila et Dimma, traduit par M. A. Miquel, 
1 ’ Association pour le Developpement des Etudes islamiques publie, grace 
a MM. R. Blachere et P. Masnou, la traduction d’un choix de Maqamat 
de Hamadam. 

Ce travail soigne et precis, fortement doeumente, comprend une Intro- 
duction de cinquante-trois pages enrichies de nombreuses notes ; — trois 
Appendices, donnant la liste d’auteurs de Seances en langue arabe, les 
editions et traductions des Seances de Hamadam, et les concordances des 
editions de ces m§mes stances ; — enfin un Index. 

Tel qu’il est compost, ce petit livre est un outil de travail de premier 
ordre pour les etudiants en literature arabe et les enseignants. II condense, 
en effet, tout ce que l’on doit savoir sur le genre Maqama, lequel, de par 
son caractere particulier meritait bien qu’on lui fit une place de choix 
dans la rubrique Manuels et ouvrages d’ initiation. 


Adolphe Faure. 


I. S. Allouche et A. Regragui. — Catalogue des manuscrits arabes de 
Rabat (Biblioth^que generale et Archives du Maroc). Deuxieme s6rie 
(1921-1953), tome II. Publication de l’lnstitut des Hautes-Etudes Ma- 
rocaines, LXIII. — Rabat, Editions techniques nord-africaines, 1958, 
25 cm, 462 p. ,• 

Ce tome II du catalogue apporte 985 nouveaux titres. II commence au 
numero 1781 de l’inventaire et s’arrete au num6ro 2765. ,11 comprend les 
sections suivantes : 

Litterature. — Histoire generale. — ■ Histoire du Proche-Orient. — His- 
toire du Maghreb. — Genealogies. — Litterature biographique. — Geo- 
graphic et relations de voyages. — Logique. — Politique. — Mathema- 
tiques. — Sciences naturelles. — Agriculture. — Alchimie. — Astronomie. 
— Astrologie. — Sciences occultes et talismans. — Medecine. — Musique. 
Au total dix-huit sections qui s’ajoutent aux treize sections du tome I. 
La presentation de ce tome est exactement celle du tome I ( J ) . II est 


(1) Pour le compte rendu du T. I du Catalogue des man 
mestres, p. 267. 


luscrits. v. Hespiris, 1955, 
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fort probable que ce catalogue s’enrichira plus tard d’un tome III, car 
la Bibliotheque generate ne cesse d’acquerir de nouveaux manuscrits, dont 
certains, fort precieux, ont ete recemment decouverts par M. Ibrahim 
al-Kattani dans des bibliotheques particulieres. 

. Adolphe Faure. 


Ambrosio Huici Miranda. — Historia politico, del imperio almohade. 

Tetuan, Instituto General Franco. Primera parte, 1956 ; segunda parte, 

1957 - 

L’Institut d’ Etudes Hispano-Arabes General Franco de Tetuan a entre- 
pris, des 1949, la publication d’une monumentale histoire du Maroc en dix 
tomes. Les deux derniers volumes paras, Historia politico del imperio 
almohade, sont dus au grand orientaliste de Valence, Ambrosio Huici 
Miranda et couronnent 40 annees de patientes recherches. Des 1917 en 
effet, Huici Miranda publiait V Anonyme de Copenhague, une traduction 
du Rawd El-Qirtas et six volumes de la Collection diplomatique de 
Jaime I d’ Aragon qui r6velaient en lui l’arabisant expert et un maitre 
du latin m<§di6val. Ses traductions des chroniques arabes de la Recon- 
qu6te al-Hulal al-MawUya, les deux volumes du 4' tome du Baydn 
al-Mugrib, le Kitdb al-Mu c jib d’Al Marrakchi, sa precieuse Edition du texte 
arabe jusqu’alors inedit du tome IV du Baydn lui valurent depuis, la 
reconnaissance de tous ceux qui s’interessent a 1 ’ histoire de l’Occident 
musulman. Un volume consacre aux « Grandes Batailles de la Recon- 
quSte durant les Invasions africaines », dont Hesperis a public cinq 
importants chapitres, debrouilla avec une lucidity critique rarement ega- 
lee et de minutieuses recherches sur le terrain, bien des points obscurs de 
1 ’ histoire militaire du Moyen Age. Enrichies de notes etendues et savantes 
ses editions et ses traductions des annalistes arabes laissaient pressentir 
une maitrise des textes de l'historiographie arabe, latine, espagnole et 
portugaise du Moyen Age musulman qu’on souhaitait voir appliquer a 
l’histoire tout court du Moghreb et de l’Espagne. 

Void ce voeu enfin rempli. Don Ambrosio avec une modestie extreme 
assure que le plan de son oeuvre se lixnite a « la composition d’un essai 
d’histoire politique de l’empire almohade et a en fixer la chronologie », 
montant ainsi, ajoute-t-il, « l’armature sur laquelle plus tard d’autres 
construiront 1’ edifice d’une histoire complete » et « laissant tout a fait de 
c6te les aspects artistiques, litteraires, philosophiques, religieux et econo- 
miques », dont l’enorme complexity et l’inextricable liaison avec la culture 
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andalouse lui paraissent requerir une preparation plus approfondie que la 
sienne. 

D’autres s’etaient montres plus hardis que Huici Miranda apres 40 an- 
nees d’etudes : Mohammed Rachid Mouline dont 1 ’El-Mansour de 1946 
veut retracer « la vie politique, intellectuelle et religieuse du Moghreb de 
580 a 593 de l’Hegire Mohammed Manani qui, en 1950, publie sa mono- 
graphic Des sciences , de la litterature et des arts au temps des Almohades 
et surtout Sa c d Zaglul dans la these brillante qu’il presenta en Sorbonne 
en 1952 sur Abou-Yousouf El Mansour Valmohade qui est une oeuvre 
solide et enthousiaste mais dont 1’ auteur, pas plus que ses devanciers, n’a 
consulte les sources latines, espagnoles et portugaises et qui surtout, pas 
plus qu’eux, ne connaissait la lumiere qui jaillissa.it des nouveaux manu- 
scrits edites, traduits et parfois retrouves par Huici Miranda precisement. 

Tant de minutieux travaux d’approche faisaient de Huici Miranda 
l’erudit le mieux arme pour tenter une Histoire des Almohades. II est 
d’autant plus remarquable qu’au terme de ses longues et attentives recher- 
ches dans les bibliotheques, de ses longs voyages et de ses Etudes sur le 
terrain en Espagne et en Afrique du Nord, Huici Miranda ecrive me- 
lancoliquement : « J'ai pu me convaincre que ce que nous ignorons des 
Almohades est bien plus etendu que ce que nous en connaissons... une 
tres grande partie des sources contemporaines, des chroniques et des bio- 
graphies sp6cifiquement almohades a et 6 definitivement perdue et ne sera 
jamais retrouvee ». II faut se contenter souvent, contre toute regie 
critique, d’un unique temoignage. Les 37 lettres officielles almohades 
publics par L4vi-Provengal devraient etre multiplies au moins par 100 
pour nous donner une idee exhaustive de l’activite 4pistolaire des secre- 
taires andalous des califes et des sayyids almohades et nous permettre 
d’esquisser les grandes lignes de l’histoire de leur administration, Rappe- 
lons que nous devons a im heureux hasard la decouverte d’un texte 
unique et fort corrompu du diwan perdu d’lbn Guzman essentiel a la 
connaissance de la vie en Andalousie au xil e si4cle. Les historiens de 
1’Andalousie ont un privilege rare qui est celui de pouvoir recourir aux 
oeuvres litt4raires, l’epoque almohade y fut brillante et malgre le fana- 
tisme des fuqaha , grace au haut clerge de Tolede une partie de l'oeuvre 
de l’ecole philosophique de Cordoue a echappe au feu mais, au Moghreb 
proprement dit, Henri Peres a Atabli depuis longtemps que 1’ activity litte- 
raire fut, sous les Almohades, rare et mediocre. Nous en sommes done re- 
duits a la pauvre et chetive histoire ev4nementielle dont on a tant de bonnes 
raisons de medire mais dont, pour l'histoire de l'Afrique du Nord pendant 
presque un millenaire apres son islamisation, il nous est a peu pres interdit 
de nous evader, trop heureux si nous pouvons comme un Huici Miranda 
etablir avec quelque coherence la suite chronologique des faits. Pensons 
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pour nous consoler de notre confusion qu’un Ibn Khaldoun, qui avait 
lu, en hate a la v6rite, tant de textes que nous d£sesperons de retrouver, 
est loin, tres loin, d’y etre parvenu ! 

Conscient plus que quiconque de toutes ces difficultes, Huici Miranda 
n’en a pas moins brosse une large fresque. L’exuberante vitalite de la 
periode almohade ressort avec eclat de ces deux volumes si denses. II evo- 
que dans un precieux appendice du tome II avec un relief singulier l’eton- 
nante et au demeurant si mysterieuse figure d’Ibn Toumert. Abd El Mou- 
men domine le tome I et justice est rendue a l’energie avec laquelle apres 
avoir dompte trente-trois rebellions berberes dont quelques-unes furent 
tres graves il sut forger l'unite de 1’ Occident musulman. Yusuf I est ana- 
lyse avec toute la sympathie que merite son noble caractere et sa culture 
raffinee. Quant a Yacoub El Mansour il apparait sous un nouvel eclairage; 
grace au texte in6dit du Bay an que Huici a retrouve et traduit, et en par- 
ticulier a l’emouvant testament que ii Bay an est le seul a reproduire de 
fafon complete il n'apparait plus comme un megalomane mais comme 
un pieux souverain musulman tres conscient de ses devoirs vis-a-vis des 
siens. 

Quelques-uns des derniers mouminides ne demeriterent point de leurs 
glorieux and tres mais ici, ofi les trous des chroniques sont de plus en 
plus nombreux, l’Histoire du Maroc redevient comme a l’ordinaire fort 
problematique. Huici Miranda parvient pourtant sans peine a laver 
Al-Mamoun des calomnies forgoes contre lui par les historiographes mexi- 
nides soucieux de flatter la nouvelle dynastie. Le tome II de Huici Miranda, 
s’il n’est pas d’un int6r£t aussi vif que le premier, 61ucide peut-etre plus 
de points obscurs. L’insubordination chronique des laity-s berberes et 
arabes contraignit les derniers almohades a un 6puisant labeur de Sisyphe 
et precipita la fin de la dynastie. L’Occident musulman ne devait jamais 
plus retrouver son unit6. 

Le destin des derniers almohades est infiniment triste, un fils du calif e 
A1 Murtada gagnait sa vie vers 712 de l’h6gire comme 6crivain public 
dans la montagne Seksoua. Un autre arriere-petit-fils d’Abd El Moumen 
apr&s avoir gouvem^ Valence dut se refugier a Segorbe, s’y convertir au 
christianisme et y vivre des charites du roi Jaime I d’ Aragon. Si les 
cendres des Almohades ont 6te jetees dans l’oued Nfis il n’en reste pas 
moins qu’ils ont achevi l'lslamisation de l’Afrique du Nord et que, sous 
l’egide des grands Mouminides, le Maroc a connu la p6riode la plus pros- 
pere de son histoire tourment6e. Sans doute, comme l’ecrit Huici Miranda 
dans ses equitables conclusions « la paix almohade ne peut que partielle- 
ment et pour un temps tres bref etre compare a la paix romaine » ; 1’ Edi- 
fice almohade a ete cependant d’une imposante grandeur. Huici Miranda 
nous aide a demeler quelques-unes des causes de cette gloire et quelques- 
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unes aussi du definitif echec. Faut-iL ajouter que son recit est d’une eton- 
nante clarte et parfois d’un charme inattendu. L’ « Histoire politique de 
l’empire almohade » est ainsi autant l’oeuvre d’un ecrivain « honnete 
homme » que d’un erudit consomme. 


Charles Sallefranque. 


Abu-l- c Abbas Ahmad b. Halid an-Nasiri. — Kitab al-Istiqsa li ahbar 
duwal al-Magrib al-aqsd, texte edite avec des notes et deux index par 
Ja°far an-Nasiri et Mhammad an-Nasiri. 

T. I : Introduction de la maison d Editions, Dar al-Kitab ; biographie de 
1’ auteur ; preface sur les merites de la science historique ; recit des 
<§venements depuis la conquete arabe a 1’ extinction de la dynastie 
omeyyade d’Espagne. — Casablanca, Dar al-Kitab, 1954, 25 .cm, 

250 p. 

T. II : Les dynasties almoravide et almohade. — Casablanca, Dar al- 
Kitab, 1954, 25 cm, 287 p. 

T. Ill : La dynastie merinide, premiere partie ; T. IV : La dynastie me- 
rinide, deuxieme partie. — Casablanca, Dar al-Kitab, 1955, 25 cm, 

251 p. et 198 p. 

T. V : La dynastie saadienne, premiere partie ; T. VI : La dynastie 
saadienne, deuxieme partie. — Casablanca, Dar al-Kitab, 1955, 25 cm, 
223 p. et 135 p. 

T. VII : La dynastie alaouite, premiere partie ; T. VIII : La dynastie 
alaouite, deuxiSme partie ; T. IX ; La dynastie alaouite, troisieme 
partie. — Casablanca, Dar al-Kitab, 1956, 25 cm, 232 p., 206 p. et 
239 P- 

II n’est pas trop tard pour signaler la parution de cette edition maro- 
caine de YIstiqsa due aux deux fils de l’auteur, MM. Ja°far et Mhammad 
an-Nasiri. 

Concernant la personne d’Ahmad b. Halid an-Nasiri, et les apprecia- 
tions diverses portees sur cette oeuvre de l’historiographie marocaine 
contemporaine, nous prions le lecteur de bien vouloir se reporter a ce 
qui en a ete deja dit de 1906 a ces demiers temps (*). 


(1) Pour la biographie et les oeuvres voir Archives Marocaines, vol. XXX, notice, pp. 1-26. C’est 
cette notice qui a £te reproduite en arabe par les fr&res Nasiri dans la nouvelle Edition de YIstiqsa : 
I,evi-Provkn(;al, Les Historiens des Chorfa, 1922, pp. 349-355. 

En ce qui conceme la valeur de YIstiqsa voir : Archives Marocaines, vol. IX, 1906, introduction, 
p. xv ; vol. XXX, 1923, preface de E. Michaux-Bellaire, pp. v-vi ; L£vi-Proven£al, Les Historiens 
des Chorfa, pp. 355-368 ; R. Ricard, Les ravages de YIstiqsa, Hespfris. 1956, i' r -2' trim., pp. 201-202. 
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Quoi qu’il en soit des jugements parfois siveres portes* sur Ylstiqsa 
par des specialistes competents, il n’en reste pas moins que ce livre demeu- 
re la seule histoire d’ensemble du Maroc existant a l’heure actuelle en 
arabe. Faute d’ avoir pu en continuer la traduction comme le souhaitait 
deja E. Michaux-Bellaire en 1925 (v. Arch. Maroc, vol. xxxi, preface), 
les freres Nasiri en ont reedite le texte. II itait, en effet, surprenant qu’un 
tel ouvrage ne fut accessible que dans la vieille edition du Caire, qu’il 
est d’ailleurs difficile de se procurer. 

La maison d’edition, Dar al-Kitab, a pourvu chacun des neuf tomes 
du nouveau texte d’un index des noms propres de personnes et de tribus, 
ainsi que d’un index des noms de lieux. Les recherches et les verifica- 
tions s’en trouveront singulierement facilities. 

Les Marocains resteront tou jours reconnaissants a Ahmad en-Nasiri 
de leur avoir donne une histoire de leur pays, s’etendant de la conquete 
arabe a la dynastie alaouite. En publiant cette nouvelle edition du travail 
de leur pere les deux freres Nasiri ont du se souvenir que celui-ci avait dit 
dans son avertissement aux lecteurs : « J’ai compose ce livre pour moi- 
meme et pour ceux de mes compatriotes pour lesquels Dieu a voulu qu’il 
fut compose. ». 

De son c6ti le Dar al-Kitab a donne l’exemple de ce qu’il faudrait 
faire pour toute une importante partie de la bibliographie marocaine qui 
demeure toujours difficilement accessible faute l’avoir pu bineficier du 
diveloppement de rimprimerie dans ce pays. 


Adolphe Faure. 


J. Heurgon. — Le Tresor de Tenes. (Deligation ginirale du. Gouverne- 
ment en Algirie. Sous-Direction des Beaux-Arts) 1958 ; in-4 0 , 87 p., 
40 planches. Priface de A. Grenier. (Arts et Mitiers graphiques.) 

Ce trisor d’orfevrerie, en or pour la plus grande partie, a iti trouvi 
dans les thermes d'une villa romaine de Tines, l’antique Cartenae. II 
avait iti cachi, nous ne savons dans quelles circonstances, peut-etre par 
crainte de 1’ invasion vandale en 429, par une famille chritienne d’un cer- 
tain rang. Avec beaucoup d’irudition — on reste itonni par la somme 
impressionnante de ses recherches et de ses comparaisons — et beaucoup 
de gotit, M. J. Heurgon s’est attachi a dicrire chacun de ces bijoux et 
a montri leur place dans Involution du type auquel ils appartiennent, et 
par d’inginieux rapprochements il arrive ainsi a fixer leur age avec beau- 
coup de vraisemblance. C'est ainsi que les fibules (l’une marquie Herri(us) 
et les garnitures de ceinturon doivent etre les insignes d’un haut fonc- 



290 


BIBLIOGRAPHIE 


tionnaire et s’inspirent de l’art de la vallee du Rhin des n e et m e siecles 
apres J.-C. Les bracelets rappellent l’art celtique. L’ampoule d’argent 
avec le mono gramme constantinien et qui a peut-etre comme ses conge- 
neres contenu de l’huile des lampes qui brulaient a l’eglise du Saint-Sepul- 
cre, ressemble a la patere de l'eveque Patemus de la fin du iv e siecle. 
Les petits cylindres servaient de pendeloques a un collier ou peut-etre de 
reliquaires pour de la terre de Jerusalem. Le grand medaillon-broche 
representait peut-etre Galla Placidia, la fille du grand Theodose. 

On ne pourra plus desormais etudier l’orfevrerie du Bas-Empire sans 
se reporter a l’ouvrage de M. J. Heurgon. J’ajouterai que l’illustration 
est digne du texte. II l’a dedie a la memoire de Louis Leschi, ce dont le 
remercient tous les amis de ce dernier. 


Raymond Thouvenot. 


LIBYCA. Bulletin du Service des Antiquites de l’Algerie. Archeologie 

et 6pigraphie, tome V. Ministere de l’Algerie, Sous-Direction des 

Beaux-Arts, 1957. 

MM. J. Lassus et M. Leglay menent brillamment de front leurs tra- 
vaux de recherche et de publication comme le prouve ce tome V de 
« Libyca ». 

M. J. Heurgon etudie les origines campaniennes de la confederation 
cirteenne, ce groupe de quatre colonies : Cirta, Rusicade, Chullu, Milev, 
qui s’appelait lui-meme res public a et etait administre par un groupe de 
magistrats superieurs communs, les triumvirs. M. Heurgon retrouve l’ori- 
gine de cette institution singuliere dans l’ltalie pre-roxnaine, d’ou l’ont 
rapportee Sittius et ses aventuriers campaniens et il distingue, avec raison 
je crois, Cirta, qui fut le domaine propre de Sittius, tailie par lui dans le 
meilleur morceau des royaumes de Juba I et Masinissa II, des trois autres 
colonies qui lui furent d’abord unies sous forme de contributi vraisembla- 
blement. 

M lle Y. Allais publie une statuette de Bacchus, vetu de la nebride et 
couronne de lierre, temoin de l’extension en Afrique du Nord du culte 
latin de Liber, qui correspondait peut-etre a une divinite indigene et attire 
1’ attention sur la ceramique a decor estampe des m* et iv e siecles trouvee 
a Djemila et d’origine probablement gallo-romaine. 

M me Camps-Faber a qui nous devons deja une excellente etude sur la 
culture de l’olivier en Afrique du Nord, etudie une vaste huilerie a P^rigot- 
ville, a vingt kilometres au nord de Setif avec huit pressoirs mais compor- 
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tant seulement quatre contrepoids rectangulaires, ce qui laisse soupgonner 
un double systeme de presse. 

M. Mazard donne une rectification et une addition a son Corpus si 
utile des monnaies mauretaniennes. 

M. Pflaum fixe la date de la creation de la province autonome de 
Numidie en 198 ap. J.-C., apres le dedoublement de la Bretagne et de 
la Syrie. 

M. Cadenat r assemble les vestiges paleo-chretiens de la region de 
Thiaret. Ce sont surtout des chrismes, sculptes sur des chapiteaux, des 
linteaux et des consoles et quelques inscriptions. 

M. Leglay publie une jolie intaille romaine representant Hercule 
contemplant la biche allaitant Telephe. 

Enfin M. Lassus donne un expose de l’activite archeologique alge- 
rienne : on retiendra notamment les fouilles du colonel Baradez au thea- 
tre et a la « cathedrale » de Tipasa, de M 1Ie Allais a Djemila, de M. E. Ma- 
rec a Hippone et de M. A. Berthier a Tiddis pres de Constantine. 

Toutes nos felicitations a M. Lassus et a son equipe. 

Raymond Thouvenot. 


Ibn Abi U£AIBI°a. — °Uyun al-Anba' ft Tabaqdt al-At’ibbd ’ (Sources 
d’ informations sur les classes des medecins) xm e chapitre : Medecins 
de l’Occident musulman, Alger, Librairie Ferraris, 1958, (Publica- 
tions de la Faculty mixte de Medecine et de Pharmacie d’Alger, t. IV), 
public, traduit et annote par Henri Jahier et Abdelkader Noureddine. 

La collaboration de deux specialistes connus nous vaut une nouvelle 
publication qui rendra les plus grands services a tous les chercheurs. 
Ces 88 biographies de medecins : 3 d’lfriqiya et 85 d’Andalousie (et du 
Maroc) nous apportent une masse importante de renseignements les plus 
divers, qui sont dor6navant a la portee des specialistes non-arabisants. 
Les traducteurs signalent avec satisfaction que l’auteur donne autant de 
soins a l’histoire des medecins musulmans qu’a celle des medecins des au- 
tres races ou confessions et que, bien des medecins ayant ete poetes, les 
centaines de vers rapportes par Ibn Abi Ugaibi c a apportent leur t6moi- 
gnage sur la vie intellectuelle de leur epoque. 

Parmi quelques details releves dans une lecture cursive, signalons : 
— p. 2, une excellente note sur la traduction exacte des termes utili- 
ses par l’auteur pour enumerer les oeuvres des medecins ( kitab , maqala, 
risdla, jdmi c , etc.) ; 
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— p. 92, n. 51, la note laisse supposer que le Mahdi Ibn Toumert 
n’a pas voyage en Andalousie, or Ibn Tdari, dans la partie (les Almo- 
ravides) encore inedite de son Baydn, signale qu’il passa en Espagne et 
vecut a Cordoue avant de s’embarquer, a Almeria, pour l’Orient musul- 
man ; 

— p. 98, si le medecin Abu Bakr Ibn Zuhr est mort « age d’ environ 
soixante ans » en 1199, il lui a ete difficile de servir « la dynastie des 
porteurs de voile » qui prit fin en 1147. 


Gaston Deverdun. 


Gayot (H.), avec la collaboration de M me Minault. — La Broderie de 
Fes, Rabat, Ecole du Livre, 1959, gr. in-4 0 , 12 P- n.ch. +98 planches 
en couleurs, Ministere de l'Education nationale — Enseignement tech- 
nique. 

M. H. G., dont l’oeuvre vient d’etre couronnee par le Prix du Maroc - 
1958, apporte une nouvelle contribution a l’^tude de l'art artisanal maro- 
cain contemporain. La broderie de Fes, dont on connait la distinction des 
couleurs et la richesse de l’ornementation, m6ritait ce beau travail. A 
signaler que M. H. G. rattache les origines de cette broderie aux produc- 
tions de la Mer Eg6e et des Balkans. Ce magnifique album rendra les 
plus grands services aux etablissements de l’enseignement technique et 
pourra enchanter tous les specialistes des arts mineurs et gracieux. 
L’Ecole du Livre de Rabat se signale encore par un nouveau succ&s. 

Gaston Deverdun. 


Bernard Roy et Paule Poinssot. — Inscriptions arabes de Kairouan , 
publiees avec le concours de Louis Poinssot, Publications de l'Institut 
des Hautes-Etudes de Tunis, vol. II : 

1. fascicule 1, grand in-8°, 429 p. et 48 pi. hors texte, Paris, Klinck- 
sieck, 1950. 

2. fascicule 2, grand in-8°, 189 p. et 50 pi. hors texte, Paris, Klinck- 
sieck, 1958. 

La publication du deuxieme fascicule de cet enorme et precieux tra- 
vail permet de revenir sur le premier qui, comme le faisait d6ja remar- 
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quer le regrette Levi-Proven$al (*) ne semble pas avoir connu une diffusion 
suffisante. On attend peut-etre la parution du fascicule troisieme et der- 
nier qui doit comprendre les textes 476 a 607, les additions, les corrections, 
les tables et 1’ index. 

II serait done plus prudent d'attendre la parution de ce complement 
indispensable pour juger de l’ensemble, mais la contribution de M. B. R. 
et de M me P. P. nous parait trop importante pour ne pas devoir la signa- 
ler, meme avec retard, aux lecteurs d’Hesperis. 

Regrettons tout d'abord l’absence de la preface classique qui nous 
eut introduit dans l’etude des documents publies en nous apportant les 
precisions habituelles sur la methode suivie, le classement employe, 
la nature des inscriptions et les problemes paleographiques qu’elles 
posent, etc., sans oublier de nous dire un mot sur l’origine du marbre. 
Dans un court avant-propos nous sommes cependant informes que la 
plupart des lectures proposees reposent sur « d’excellents estampages » 
dus au zele d’un fonctionnaire des Habous tunisiens, Muqdad al-Uartani, 
decede en 1950. Mais nous ne connaissons rien de ces estampages et l’ou- 
vrage n’offre pas au lecteur un nombre de reproductions photographiques 
en rapport avec son epaisseur ; elles seules permettraient de verifier les 
lectures qui peuvent paraitre douteuses. 

Neanmoins l’importance paleo graph ique des inscriptions de Kairouan 
n’a pas echappe a M me P. P. et il faut la feliciter sans reserve, et avec 
reconnaissance, de nous avoir donne les 58 planches alphabetiques hors 
texte qui completent les fascicules paras. A mon sens ils eussent justifie 
la publication d’un album independant de l’ensemble du travail dont la 
consultation eut 6te rendue plus pratique. Quoi qu’il en soit nous sommes 
maintenant convenablement equipes pour etudier le coufique kairouannais 
et, personnellement, nous avons deja utilise avec profit ces belles planches 
en noir. 

Le fascicule 1 s’ouvre par le recensement de toutes les richesses 6pi- 
graphiques de la Grande-Mosquee de Kairouan (n 08 1 a 23) parmi les- 
quelles figurent fort judicieusement les colophons dates (xi e siecle) des 
manuscrits anciens conserves dans la bibliotheque. Ensuite viennent les 
inscriptions de la Mosquee d’Ibn Hairan (n° 24) , des zaouias (n os 25 a 40) , 
des minarets (n° 406*5), de Bir c Auta’ (n°4i), des portes (n 08 42 a 49) et 
enfin des cimetieres (a/c du n° 50) au sujet desquels les auteurs donnent 
quelques renseignements d’ordre general sur les tombes anterieures a 
1’ invasion hilalienne. 


(1) 0 Arabica », t. I. fasc. i, janvier 


C.R. pp. 107-108. 
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La publication des textes arabes,, ligne pour ligne, aurait ete justifiee 
si la photographic les avait accompagnes afin d’en faciliter le controle : 
il semble qu’on aurait pu diminuer l’importance materielle des fascicules 
en adoptant les regies du Repertoire chronologique d’epigraphie arabe 
dont M. Gaston Wiet poursuit l’edition avec tant de science et d’opinia- 
trete. Et la presentation, et la lecture des vers y auraient gagne a tous 
egards. Mais le mal n’est pas grand. L’apparat critique est copieux, xnais 
il nous laisse quelquefois sur notre faim. L’index, ou plutot les indices 
comme doivent l’esperer tous les chercheurs, pallieront certainement ces 
petites lacunes. 

Les auteurs ont adopte le mot lame (p. 294) pour designer ce que le 
maitre de l’archeologie musulmane en France M. G. Margais continue 
d’appeler dans son recent manuel une stele prismatique. Le mot nouveau 
ne semble pas bien evocateur. 

Quoi qu’il en soit de ces observations la publication de ces deux fasci- 
cules represente une science et un effort qui ne sauraient etre mis en 
doute. Des centaines de textes sont maintenant offerts k l’inlassable curio- 
sity des historiens de l’Occident musulman et en particulier de l'lfriqiya. 
Tls nous apportent un nombre considerable de renseignements sur 1’ ara- 
bisation et l’islamisation de la Berberie orientale et sur 1 ’ evolution de 
l’ecriture arabe pendant une tres longue periode. 

Pour le Maroc, signalons que M me P. P. ajoute une premiere epitaphe 
(n° 147) aux trop rares inscriptions idrisides deja connues ( I ). 

Gaston Deverdun. 


(1) G. Deverdun, Une nouvelle inscription idriside. « Melanges d'Histoire et d' Archeologie de 
1’Occident musulman », t. II, p. 67. 



TABLE DES MATIERES 

DU TOME XLVI 


Articles 

Caille (Jacques) et La Wronne (Chantal de). — Sur les recueils 

d’Actes internationaux relatifs au Maroc 73 

Gautier- Dalche (J.). — Islam et chretient6 en Espagne au xn° sie- 

cle : contribution a l’etude de la notion de frontiere 183 

Huici (Ambrosio). — La salida de los Almordvides del desierto y el 

reinado de Yusuf b. Tasfin 155 

Jouin (Jeanne). — Un poeme de Si Qaddour el-°Alami 87 

La V£ronne (Chantal de). — Voir Caill£ (Jacques). 

Meuni£ (D. Jacques) et Meuni£ (Jacques). — Abbar, cite royale 

du Tafilalt 7 

Mi£ge (Jean-Louis) . — Coton et cotonnades au Maroc au xix e siecle 219 

Nouschi (Andre). — La crise dconomique de 1866 a 1869 dans le 

Constantinois : aspect demographique 105 

Communications 

Al-°Abbadi (Ahmad Mokhtar). — Les ouvrages ecrits par Lisan 

ed-Din Ibn el-IJatib au Maroc 247 

247 <— > j (j I— oLmJ ol — ilj — • — J 

Caill^ (Jacques). — A propos d’un document inddit de Moulay 

Yazid 239 

Margat (Jean). — Note sur la morphologie du site de Sigilmassa . . 254 

Comptes rendus des seances mensuelles de l’lnstitut des Hautes- 

Etudes Marocaines 261 

Bibliographic 

Allouche (I.S.) et Regragui (A.). — Catalogue des manuscrits 
arabes de Rabat. Deuxieme s6rie (1921-1953), tome II 
(Adolphe Faure) 284 



296 


TABLE DES MATURES 


Ashton (Julia F.). — Voir Pearson (J.D.).' 

Ayalon (David) . — Gunpowder and firearms in the Mamluk King- 
dom (compte rendu en arabe d’al-°AbbadI Ahmad Mokhtar) 267 

Balout (Lionel). — Algerie prehistorique (G. Souville) 131 

Blachere (Regis). — V. Al-Hamadani. 

Boris (Gilbert) . — Lexique du parler arabe des Marazig (Louis Bru- 

not) ' 277 

Charles-Picard (Gilbert et Colette) . — La vie quotidienne a Cartha- 
ge au temps d’ Hannibal (Raymond Thouvenot) 136 

Fleisch (Henri). — La conception phonetique des Arabes d’apres le 

Sirr Sina°at al-I c rab d’Ibn Ginni (Louis Brunot) 127 


Gayot (H.). — Dessin de ferronnerie, Marqueterie et Incrustation, 
Le decor floral dans l’Art de l’lslam occidental, Etude docu- 
mentaire sur la broderie de Sate moderne, Etude documen- 
taire : La broderie de Meknfes, Les Arts du cuir (Gaston 


Deverdun) .’ 143 

Gayot (H.), avec la collaboration de M me Minault. — La Broderie 

de Fes (Gaston Deverdun) 292 

Al-Hamadani. — Maqamat (Stances) choisies et traduites de l’arabe 

par Rdgis Blachere et Pierre Masnou (Adolphe Faure) . . 284 

Heurgon (J.). — Le Tresor de Tenes (Raymond Thouvenot) .... 289 

Huici Miranda (Ambrosio). — Coleccion de crdnicas drabes de la 

Reconquista (Gaston Deverdun) 132 

Huici Miranda (Ambrosio). — Historia politica del imperio almo- 

hade (Charles Sallefranque) 285 

Ibn c Abbad de Ronda. — Lettres de direction spirituelle (ar-Rasail 

a?-£ughra) (M.-A. Lahbabi) 278 

Ibn Abi Chenneb. — Kitab al-jumal d’al-Zajjaji (C.R. en arabe par 

Mustapha Chouemi) 129 

Ibn Abi U$aibi c a. — TJyun al-Anba’ fi T’abaqat al-At’ibba (Sources 
d’ informations sur les classes des medecins) xm* chapitre : 
Medecins de l’Occident musulman (Gaston Deverdun) . . . 291 

Ibn al-Muqaffa c . — Le livre de Kalila et Dimna, traduit de 1 ’ arabe 

par Andre Miquel (Adolphe Faure) 279 



TABLE DES MATlfiRES 


297 


Inscriptions latines de l’Algerie, T. II. Inscriptions de la Confedera- 
tion cirteenne de Cuicul et de la tribu des Suburbures (Ray- 
mond Thouvenot) 142 

Le Tourneau (Roger) . — Abu MahalH, rebelle a la dynastie sa°dienne 

(Gaston Deverdun) 133 

Le Tourneau (Roger) . — La naissance du -pouvoir sa°dien vue par 
l’historien al-Zayyani, Extrait des Melanges Louis Massi- 
gnon (Gaston Deverdun) 134 

LIBYCA. Bulletin du Service des Antiquites de l’Algerie. Archeo- 

logie et epigraphie, tome V (Raymond Thouvenot) 290 

Marec (Erwan). — Monuments chretiens d’Hipponne, ville Episco- 
pate de saint Augustin (Raymond Thouvenot) 135 

Masnou (Pierre). — Voir Al-Hamadani. 

Masson (D.). — Le Coran et la Revelation j udeo-chretienne , Etudes 

comparEes (FElix Arin) 274 

Minault (Madame). — V. Gayot (H.). 

Miquel (AndrE). — Voir Ibn al-Muqaffa c . 

An-Nasiri (Abu-l-° Abbas Ahmad b. Halid) . — Kitab al-Istiqsa li 

ahbar duwal al-Magrib al-aqsa (Adolphe Faure) 288 

Pearson (J.D.) et Ashton (Julia F.). — Index Islamicus 1906- 

1955 (Adolphe Faure) 125 

Poinssot (Claude) . — Les ruines de Dougga (Raymond Thouvenot) 14 1 


Poinssot (Paule) . — Voir Roy (Bernard). 

Regragui (A.). — Voir Allouche (I.S.). 

Roy (Bernard) et Poinssot (Paule), — Inscriptions arabes de Kai- 


rouan (Gaston Deverdun) 292 

Souville (Georges). — Jalons pour l’Etude de 1 ’hEraldique. L’hEral- 

dique musulmane (Gaston Deverdun) 134 

Souville (Georges). — Initiation a l’HEraldique Musulmane (Gas- 
ton Deverdun) 134 

Vajda (Georges). — Album de PalEographie arabe (Gaston Dever- 
dun) 126 

Vire (Marie-Madeleine) . — Notes d’Epigraphie magrEbine : trois 

inscriptions des xiv e et xv e siecles (Gaston Deverdun) . . . 126 



achev£ d’imprimer 

SUR LES PRESSES DE L’lMPRIMERIE DE L’AGDAL 
22, RUE DU B&ARN A RABAT 
LE 17 MARS MCMLX 



DERNIERES PUBLICATIONS 


1 . — PUBLICATIONS DE LINSTITUT 

L. — Laoust (E)., Contes berberes du 
Maroc, Texte. — Traduction et an- 
notations (2 vol.), Paris, Larose, 

1949- 

LI. — Caille (J.), Charles Jagerschmidt, 
charge d'affaires de France au Maroc 
(1820-1894), Paris, Larose, 1951. 

LII. — ■ J acques-Meunie (Dj.), Greniers- 
citadelles du Maroc (2 vol.), Paris, 

Arts et Metiers graphiques, 1951. 

LIII. — Mathieu (J.) et Maneville (R.), 

Les Accoucheuses musulmanes tradi- 
tionnelles de Casablanca, Paris, Im- 
primerie Administrative Centrale 

1952 - 

L1V. — Meunie (J.) et Terrasse (Henri), 
Recherches archiologiques d Marra- 
kech, Paris, Arts et Metiers Graphi- 
ques, 1952. 

LV. — Milliot (L.) et Lapanne-Join- 
ville (J.), Recueil de jurisprudence 
cherifienne. Tribunal d' Appel du 
Chra e , t. IV, Paris, Librairie du 
Recueil Sirey, 1952. 

LV1. — Cintas (P.), Contribution a 
I'elude de l’ expansion cathaginoise 
au Maroc, Paris, Arts et Metiers 
Graphiques, 1954. 

II. —COLLECTION 

IX. — Brunot-David (Cliristiane), Les 
broderies de Rabat (2 vol. ; vol 2, 
Planches), Rabat, Ecole du Livre, 

1943 - 

X. — Di Giacomo (Louis), line Poetesse 

grenadine du temps des Almohades, 
Hafsa bint al-Hdjj, Paris, Larose, 
i 95 i- 

XI. — Ruhlmann (A.), La Grotte pre- 
historique de Bar es-Soltan, avec 
un Appendice du Docteur H.V. Val- 
lois, Paris, Larose, 1951. 

XII. — Vajda (G.), Recueil de textes 

HI. _ COLLECTION « 

XL — Schacht (J.), Esquisse d’une his- 
toire du droit musulman, trad. J. et 
F. Arin, Paris, Max Besson, 1953. 

XII. — Arnaud (D r L.), Au temps des 
mehallas ou le Maroc de i860 a 1912, 
Casablanca, Ed. Atlantides, 1952. 

XIII. — Caill£ (Jacques), La mission 
du capitaine Burel au Maroc en 1808, 
Paris, Arts et Metiers graphiques, 

1953 - 

XIV. — MiIjge (J.-L.) et Hugues (E.), 

Les Europeens a Casablanca au xix” 
siecle (1856-1906), Paris, Larose, 

1954 - 

XV. — Justinard (Colonel), Un petit 
royaume berbire : le Tazeroualt. 

Un saint berbhe : Sidi Ahmed ou 
Moussa, Paris, Max Besson, 1954. 

XVI. — Fuck (J.), c Arablya, Recherches 
sur Thistoire de la langue et du 


DES HAUTES IaTUDES MAROCAINES 

LVII. — Caille (J.), La mosquee de 
Hassan a. Rabat (2 vol.), Paris, Arts 
et Metiers Graphiques, 1954. 

LVIII. — Allouche (I.S.) et Regragui 
(A.), Catalogue des manuscrits ara- 
bes de Rabat (Bibliotheque generale 
et Archives du Protectorat fran9ais 
au Maroc). Deuxi^me serie (1921- 
1953), I. Paris, Max Besson, 1954. 

LIX. — Charles-Roux (F.) et Caille 
,(J.), Missions diplomatiques frangai- 
ses d Fes, Paris, Larose, 1955. 

LX. — Deverdun (G.), Inscriptions ara- 
bes de Marrakech, Rabat, Editions 
techniques nord-africaines, 1956. 

LXI. — Jean-LSon L’Africain, Descrip- 
tion de I'Afrique, trad. A. Epaulard 
(2 vol.), Paris, Adrien-Maisonneuve, 

1956- 

LXII. — Deverdun (G.), Meunie (J.) et 
Terrasse (H.), Nouvelles recherches 
archeologiques d Marrakech, Paris, 
Arts et Metiers Graphiques, 1957. 

LXIII. — Allouche (I.S.) et Regragui 
(A.), Catalogue des manuscrits ara- 
bes de Rabat (Bibliotheque generale 
et Archives du Maroc). Deuxieme 
serie (1921-1953), II, Rabat, Editions 
techniques nord-africaines, 1958. 

« HESPERIS » 

historiques judeo-marocains, Paris, 
Larose, 1951. 

XIII. — Adam (A.), La maison et le 
village dans quelques tribus de 
l’ Anti-Atlas, Paris, Larose, 1951. 

XIV. — Lambert (Elie), Histoire d'un 
tableau, V Abderrahman, sultan du 
Maroc, de Delacroix, Paris, Larose, 
1953 - 

XV. — Vajda (Georges), Juda ben Nis- 
sim ibn Malka, philosophe juif ma- 
rocain, Paris, Larose, 1954. 

NOTES ET DOCUMENTS » 

style arabe, trad. C. Denizeau, Pa- 
ris, Marcel Didier, 1955. 

XVII. — Ter Meetelen (Maria), L’ anno- 
tation ponctuelle de la description 
de voyage dtonnante et de la capti- 
vity remarquable et triste durant 
douze ans de moi Maria Ter Meete- 
len..., traduction du neerlandais par 
G.-H. Bousquet et G. W. Bousquet- 
Mirandole, Paris, Larose, 1956. 

XVIII. — Trystram (J.P.), L’ouvrier 
mineur au Maroc, Paris, Larose, 

1957 - 

XIX. — Ay ache (G.), Aspects de la crise 
financiire au Maroc apres Vexpedi- 
tion cspagnole de i860, Rabat, Im- 
primerie royale, 1959 (trad, arabe 
de l’article paru en franfais dans la 
Revue historique, t. CCXX, oct.- 
dec., 1958). 



